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SYNTHESE HISTORIQUE: 

“Une collégiale est, au Moyen Age, un bâtiment autonome qui abrite un clergé collectif, récitant ensemble chaque jour l’office divin... Cela ne l’empêche nullement d’être également une église paroissiale, si les chanoines ont directement la charge de desservir une paroisse ou s’ils l’ont déléguée à un clergé qu’ils contrôlent”
.

Les sources
La documentation est peu abondante pour l’ancien archevêché de Narbonne. Les archives ont disparu une première fois au cours des guerres de religion
 puis d’une manière massive pendant la période révolutionnaire.  

Le fonds de cet archevêché aux Archives départementales de l’Aude est très incomplet (27 registres). A la Révolution
, un inventaire des papiers du chapitre Saint-Just de Narbonne est dressé. Capestang y figure en bonne place. Nous pouvons y lire : "Capestang-Puisserguier. Six grands ou petits registres de reconnaissances consentis en faveur dud chapitre par les habitants de Capestang dont les premiers sont les notes ou reconnaissances de l'année 1366 retenues par M. Guillaume Estienne, le second celles de l'année 1390 retenues par M. Azairin notaire tant à  Capestang qu'à Poilhes, le troisième celles de l'année de 1485, maître Deluba notaire, le cinquième celles de 1537, maître Sabatier notaire et le sixième de 1615". A cela il faut ajouter "deux levois des droits seigneuriaux dud lieu de Capestang". Le 30 juillet 1790 lors de l'inventaire des archives de l'archevêché nous notons la présence de nombreux registres de notaires de Capestang depuis le XIIIe siècle, des dénombrements anciens, des registres de reconnaissances de Capestang depuis 1474 jusqu'à 1767 (16 registres), des mémoires concernant l'étang de Capestang, un procès-verbal de visite du château de Capestang de 1628. La grande majorité de ces archives est perdue.

L’Inventaire des actes et documents de l’archevêché de Narbonne, en sept volumes, d’A. Rocque, aujourd’hui déposé à la Bibliothèque municipale de Narbonne, est une copie du XVIIe siècle (1639). Il pose le problème des erreurs de lecture du scribe et de datations fautives. Chaque fois que nous avons pu comparer les analyses de ces actes avec d’autres sources, nous avons noté une bonne adéquation. Nous y avons trouvé de très nombreuses informations inédites sur l’histoire de Capestang, de son château et de son église, mais jamais de documents sur les constructions. Nous l’avons complété par le dépouillement de l’Inventaire général historique et raisonné de tous les actes anciens et modernes concernant les biens, droits, facultés, libertés... du chapitre Saint-Just et Pasteur. de J. Claude Ducarouge (1680) en  deux volumes. 

Le Livre Vert
 (seconde moitié du XIVe siècle), inventaire des revenus et droits seigneuriaux de l’archevêque de Narbonne, a été rédigé sous l’épiscopat de Pierre de la Jugie (1347-1376). Il a disparu mais il en existe une copie de l’archevêque Claude de Rebé (1649). Il a été publié par P. Laurent en 1886.

L’Etat du diocèse de Narbonne vers 1675 publié dans Les Chroniques du Languedoc, (1875) est extrait d’une copie de Camille Laforgue de Quarante.

En 1891, F. Pigot signalait qu’il “existait encore des manuscrits du chapitre collégial de Saint-Etienne et plusieurs registres à  l’hôtel de ville”.

La situation documentaire est aussi rendue plus complexe par le fait qu’un certain nombre de paroisses de cet ancien évêché sont passées dans le diocèse de Montpellier et ont changé de département.

In fine, nous avons tout de même réussi à rassembler un certain nombre de documents inédits tant pour la collégiale que le château.

Moyen Age
Au Moyen Age, Capestang est situé sur une zone frontière, une marche, entre Narbonne et Béziers, que vont se disputer les puissances politiques et religieuses voisines. Jusqu’à la conquête capétienne, Capestang et les environs de Béziers resteront sous influence narbonnaise. En effet, l’évêque de Béziers, allié des vicomtes de Narbonne, est un concurrent direct des Trencavel.

L’instauration de la seigneurie châtelaine aux Xe et XIe siècles va de pair avec la multiplication des châteaux avec pour objectif de contrôler étroitement les paysans. Dès la fin du XIe siècle, les territoires partagés en aires politiques se définissent par rapport à une forteresse. Dans le Biterrois, l’étude de M. Bourin montre que la révolution féodale a lieu vers 1030 (1030 à 1080 apparition de 28 nouveaux châteaux).

Au tout début du XIIe siècle, Bernard Aton IV voulait se faire inféoder Capestang en plus du fief qu’il détenait déjà de l’archevêque mais celui-ci refuse. A la mort de Cécile, femme de Bernard Aton IV, ses deux fils, Roger Trencavel et Raymond Trencavel, se partageront les domaines. L’aîné, Roger Trencavel héritier principal depuis 1118 recevra Carcassonne et le Carcassès, Rennes et le Razes, les honneurs toulousains, narbonnais, minervois, Béziers et le Bédérès, Muret, le fief de Bruniquel, le castellum de Capestang, de Cessenon, la villa d’Alzonne... En 1129, Bernard Aton IV avait modifié son premier testament et confié la vicomté de Béziers à  Raimond Trancavel. 

Une famille de Capestang apparaît au XIe siècle. En 1096, Raimond Gausbert de Capestang donne cinq pièces de terre et un manse à Capestang
. Au XIIe siècle, Mir et Gaucerand de Capestang appartiennent à  l’entourage de l’archevêque de Narbonne et sont témoins de nombreux actes publics. Gaucerand devient le viguier de Raymond Trencavel pour le Bédérès, en 1176, Bernard de Capestang est celui de Roger II Trencavel.

La première mention d’un castellum de Capite Stagni date de 1118, le castrum apparaît en 1157 (HGL). 

Dans l’inventaire Rocque, la plus ancienne mention de la maison de l’évêque à Capestang est de 1122 (“une maison noble dans Capestang confronte midi la maison archiépiscopale”). En 1123, le vicomte Bernard Aton et son fils Rogier donnent tout ce qu’ils ont à Capestang à l’archevêque de Narbonne. En 1166, Ermengarde et Pierre de Biarac son mari vendent à Pons d’Arssac, archevêque de Narbonne, “toute la leude qu’ils avaient aux salins de Capestang en l’étang et aux pêches auquel le sel était joint et au chasteau et dans la ville de Capestang si l’on y en vendait comme aussi aux pêches nouvelles, la 4ème partie de toute la leude et aux pêches anciennes la 6e partie...”. En 1170, l’archevêque achète encore la leude du sel (droit de péage perçu sur le sel). L’archevêque de Narbonne s’implante à Capestang au XIIe siècle en évinçant tous les autres seigneurs, sans doute attiré par les revenus liés à l’exploitation du sel.

En ce qui concerne l’existence de l’église Saint-Etienne de nombreuses questions sont aujourd’hui posées.

Une église Saint-Félix est signalée en 1118 à Capestang (S. Felicis de Capite Stagni)
. Dans un acte de confirmation du patrimoine de l’abbaye de Lagrasse (Aude), le pape Gélase II énumère les biens de celle-ci  dont Sancti Felicis de Capite Stagni au diocèse de Narbonne. Selon E. Magnou-Nortier il s’agit d’un faux
. Cet acte est renouvelé en 1119 par le pape Calixte II. L’auteur se demande si l’abbaye de Lagrasse possédait une portion du village. En 1228, le pape Grégoire IX confirme à nouveau le patrimoine de l’abbaye audoise, y figure toujours l’église Saint-Félix de Capestang
. En 1224, Gaucerand de Capestang baille à  fief à  Jean Sicardel deux boutiques qu’il avait près de l’église Saint-Félix située le long du chemin de Saint-Jacques
. En 1322 il est encore question du recteur de Saint-Félix
. Où se situait cette église Saint-Félix ? Au centre du village, près de l’église actuelle, où se voient encore des vestiges d’une église romane ? 

Pour le chanoine Griffe, l’église de Capestang possède dès le XIIIe siècle un chapitre collégial composé au départ de sept chanoines (puis huit), les statuts ont disparu. Gilles Aycelin, archevêque de Narbonne (1290-1311)avait fondé une messe en l’honneur de la Vierge dans la collégiale de Capestang
. Capestang ne figure pas dans la liste des fondations de collégiales du pape Jean XXII en 1318
. Les recherches que nous avons menées montrent une autre réalité.

La première mention connue de l’église Saint-Etienne date de 1164. Il s’agit d’un legs à la chanoinie :“deux pièces terre allodiales” dont l’une jouxte une autre terre appartenant à la chanoinie. Une lampe sera allumée le jour de Pâques au devant l’autel de l’église Saint-Etienne”. On doit faire le rapprochement avec un texte de 1163 où il est déjà question “du chemin allant au jardin de la chanoynie”
. Faut-il entendre que dès le XIIe siècle une communauté de chanoines était installée à Capestang, dans l’église Saint-Etienne? En 1168, l’église Saint-Etienne est paroissiale. En 1179, Saint-Etienne possède un jardin à Prat Mal, donné à Pierre abbé de Saint-Paul qui était chapelain de l’église Saint-Etienne. Les confrons du fief de la chanoinie sont encore signalés en 1226. En 1236, “Pierre archevêque de Narbonne baille à nouveau fief aux chanoines de Capestang... une terre au terroir de Matet”. Nous avons ici la preuve certaine de l’existence d’une communauté de chanoines à Capestang à cette date. Elle est confirmée par un acte de 1279 “par lequel le sieur Pierre archevesque de Narbonne donna au chappitre sainct Estienne de Capestaing pour subvenir à la nourriture et entretenement de sept chanoynes les revenus et rentes de l’église de Sainct Sébastien de Viviers et ce pour les faire esgaulx aux autres cinq ecclesiasticques dud chappitre en portion et reveneu”
.

Au vu des documents d’archives, nous pouvons affirmer qu’une église Saint-Etienne, paroissiale, existe dès le XIIe siècle et le chapitre dès 1236. Tout au long du Moyen Age nous observons à Capestang un enchevêtrement des droits épiscopaux et curiaux. Faute de documents, la vie des chanoines de Capestang et plus généralement de ceux des autres collégiales du XIIe siècle, n’est pas connue. Ils mènent normalement une vie “régulière” conforme à la règle d’Aix. Au XIIe siècle, à Capestang et à Quarante étaient-ils chargés d’accueillir les pèlerins (chemin de Saint-Jacques à Capestang) ? Ils assuraient certainement la cura animarum. Ils possèdent généralement en commun un cloître et un réfectoire, et des maisons canoniales individuelles. Le regroupement de l’habitat autour de la collégiale, puissant pôle d’attraction, date au moins du XIIe siècle.

Une table d’autel romane en marbre blanc rectangulaire, décorée de lobes, a été découverte en 1875 dans le pavement de la collégiale de Capestang et déposée au Musée de Béziers
. Elle porte une inscription : “Cesarius presbiter... rector presbiter qui in honore sancti fructuosi martiris jussit facere aram principalem regnante carulo post hobitum oddonis regis”. La dédicace date du règne de Charles le Simple, 898-923. lI y a deux saints espagnols portant le nom de Fructueux, mais un seul a été martyrisé, l’évêque de Tarragone, mort en 259 sur le bûcher avec ses deux diacres, Augure et Euloge. Il est fêté le 21 janvier. Nous pensons à  la suite de L. Noguier qu’il existait une chapelle rurale sous le vocable de Saint-Frichoux, dans les environs de Capestang, sur un  terroir qui porte encore ce nom. O. de Belay a regroupé les informations sur cette église Saint-Fructueux dans l’inventaire des biens de l’archevêque de Narbonne. Le toponyme “St Fructueux” apparaît en 895 à propos d’une donation à Saint-Jean d’Ouveillan
. Cette église Saint-Fructueux ne serait donc pas l’église matrice de Capestang.

Jusqu’à présent nombre d’historiens ont proposé la chronologie suivante : l’église Saint-Félix
 dont il reste des vestiges dans l’église collégiale gothique aurait succédé à l’église primitive Saint-Fructueux, antérieure à l’an mil. A son tour l’église Saint-Félix aurait laissé la place à  la collégiale Saint-Etienne. Tout se passerait donc au même endroit. Les textes montrent au contraire que l’église Saint-Etienne et Saint-Félix cohabitent au même moment à Capestang au moins aux XIIe et XIIIe siècles.

Selon D. Baudreu, un premier enclos ecclésial aurait existé autour de cette première église (rues Jean-Jaurès et Louis Baisse, places Jean-Jaurès et Jean Moulin), un second, plus étendu aurait vu le jour au XIe siècle. Une troisième enceinte aurait existé au XIIe siècle et enfin la dernière au XIVe siècle
. Cette lecture mériterait d’être revue. L’analyse du parcellaire à partir du cadastre napoléonien doit être maniée avec précaution car des quartiers entiers ont été anéantis à l’époque moderne. Le manuscrit Rocque nous donne quelques informations. En 1227, il y avait déjà un faubourg partant de la Porte de Saisses (“maison au barri du portal de Sayssac”), en 1262, apparaît le “barry de Faixia”. En 1274, “les juifs de Capestang peuvent demeurer librement et faire résidence dans led lieu de Capestang comme les autres habitants du lieu”, ils sont protégés par le roi en 1294. En 1247, il est question d’une “maison à Capestang sur la roque, confrontant d’autan avec carrière”, la roque est généralement l’équivalent de la motte. On peut se demander s’il n’y a pas eu simultanément au moins deux si ce n’est trois pôles d’habitat : le château de l’évêque, l’église Saint-Félix/Saint-Etienne, la roque près de la Porte de Saisse, auxquels viendront s’ajouter rapidement des faubourgs.
Les armoiries de la ville sont toujours visibles dans l’église collégiale “L’Eglise contient une autre pierre sculptée aux armes de la ville. Elle forme la clé de voûte de l’arcade en avant du choeur. Ces armes on les trouve aussi dessinées par Maître Jean Izarn, notaire royal, en tête des registres de reconnaissances de l’ospital de la noble ville de Capestang en 1609 et comportait un aigle essorante, un lion grimaçant (un aigle et un lion entouré d’un ramage de soie)”
.

En 1195, le concile de Montpellier excommunie les habitants de Capestang qui ont fait prisonnier l’évêque de Lodève pour lui extorquer une rançon. En mars 1204, à Capestang, “le vicomte Aimeric II (1202-1238) reconnaît tenir sa principauté du comte de Toulouse et lui fait hommage, entrant effectivement dans la vassalité raimondine. L’acte est rédigé avec le consentement de l’archevêque de Narbonne, Bérenger II, oncle de Pierre II d’Aragon”
. On peut penser que les protagonistes se sont retrouvés dans la maison de l’évêque à  Capestang.

Le 8 septembre 1240, il est fait “défense aux habitants de Capestang de réédifier les murailles du lieu abattues par mandement du pape et de l’archevêque..., ayant appris que les hommes de Capestang commencent de creuser les fossés et édifier les murs du château de Capestang qui avaient été démolis par le commandement dud évêque par permission du Saint Siège..., ils doivent démolir ce qu’ils ont fait”
. Doit-on y voir un lien avec la croisade contre les albigeois, les habitants ayant pris le parti des hérétiques ?

En 1288, la bastide de Jauceran de Capestang a été vendue à Pierre-Raymond, juge-mage de la sénéchaussée de Carcassonne. Il s’agit sans doute du domaine de La Bastide Vieille signalé dans les compoix de Capestang à l’époque moderne.

En 1291, le roi possède à  Capestang une rente de 78 setiers de froment, mesure de Béziers.

Dans la première moitié du XIVe siècle, le Biterrois fait face a  de nombreuses crises. Vers 1340, Capestang compte 800 feux soit une population d’environ 4000 habitants ; à partir de 1360 le nombre de feux diminue. Le manuscrit de Ducarouge nous donne quelques informations sur la ville de Capestang aux XIVe-XVe siècles
. L’enceinte et les portes de la ville sont souvent mentionnées (Porte Esquine, Portal Narbones, Portal de Quarante...). En 1357, il y a la vente “d’un casal aux barris dud lieu hors le portal de la Roqua  sive de Quarante” et en 1358 ”d’une maison ruinée ou casal avec un jardin contigu, lieu-dit à Prat Mal ou hors le Portal de la Roque”. Pierre Dauriac, “canabassier à Capestang”, possède une maison “proche le palais du seigneur archevêque, lieu-dit quarton de Valaurée (1308)”. En 1450, il existe une hôtellerie, ”l’hostellerie Sainte Catherine de la Pome”, on a réuni trois maisons pour la créer.

Le Prince Noir et les Compagnies envahissent le Languedoc. En novembre 1355, l’armée anglaise sous le commandement d’Amanieu d’Albret assiège Capestang, la ville négocie son rachat pour 40000 écus. Des milices de la sénéchaussée de Beaucaire arrivent à la rescousse, la ville rompt son engagement envers les anglais mais leurs troupes lèvent le siège pour se diriger vers Homps et Béziers
. En 1381, le duc de Berry est de passage à  Capestang.

D’après l‘étude de M. Mollat, Capestang était au XVe siècle un des huit entrepôts à sel du  Languedoc (Sigean, Peyriac, Narbonne, Capestang, Pézenas, Béziers, Lapalme, Le Lac) mais en déclin à cette date (salines mentionnées dès le Xe siècle). Au XVe siècle Béziers était un centre industriel (cuir, fourrures, draps...), le trafic maritime par le port de Sérignan y était florissant. Capestang a dû profiter de cette proximité.

Au XIVe siècle, l’évêché de Narbonne est divisé en quatre archiprêtrés : Narbonnais, Minervois, Haute-Corbière et Basse-Corbière
. Lors de la création du diocèse de Saint-Pons en 1318, une partie des paroisses de l’archiprêtré du Narbonnais et du Minervois est détachée à son profit. Le 5 février 1320 le pape Jean XXII unit canoniquement l’archiprêtré du Narbonnais à  la cure Saint-Etienne de Capestang. Le recteur de cette église devient automatiquement archiprêtre du Narbonnais. La collégiale est dotée de trois dignitaires : un archiprêtre, un précenteur, un sacristain et de sept chanoines
, tous les canonicats sont à  la nomination de l’archevêque. A ces prébendes canoniales, il faut ajouter 32 chapellenies
. Les chapellenies fondées par des particuliers sont destinées a assurer le salut de leur âme par la célébration de messes, à un autel particulier. Elles sont dotées d’un prêtre et de biens et de revenus pour subvenir à ses besoins. Plusieurs chapellenies peuvent être instituées dans la même chapelle. Il existait aussi deux confréries dans l’église de Capestang : la confrérie du Saint Sacrement et celle de saint Etienne
.

Le vicaire général de l’archevêque, Jean Corsier, exécute une visite canonique en 1404 mais elle a disparu
. Une analyse sommaire est reprise dans le tome II de l’Inventaire des actes de l’archevêché déposé à la Bibliothèque municipale de Narbonne. Une autre visite, perdue, avait été faite en 1350. 

Selon A.M. Hayez, “le 12 décembre 1362 Jean de la Tour obtient le prieuré de Capestang accompagné de l’archiprêtré de Narbonnais en échange de la paroisse de Montferrier au diocèse de Montpellier...”, sous l’épiscopat de Pierre de la Jugie.

L’inventaire de Ducarouge ne nous apprend rien sur la construction de la collégiale
. En 1336, dans son testament, Borelly “fonda un bénéfice auquel il assigna entre autres biens les usages de Capestang”. En 1339, “Galiane, veuve de Guillaume Siger, assigne les usages, censes et diverses qu’elle avait en lieu et terroirs de Capestang, pour lad donation du chapelain fondé par led son mari dans l’église St Martin ou St Etienne dud lieu, le patronage d’icellui réservé à la famille. Anniversaire fondé par le sieur Hugues précenteur de St Just”.

Dans son introduction au Livre Vert, P. Laurent décrit le village dépendant de l’archevêque au milieu du XIVe siècle : “ un château avec ses dépendances ; au dessous du château, une chapelle riche en revenus en laquelle sont annexées les chapelles de Saint-Julien de Courtolieu et de Saint-Saturnin de Bessan. Dans le village, près du château, un grand cellier avec pressoir, et un patu contigu ; sur la place du marché au blé, cinq boutiques avec soliers au-dessus ; au lieu-dit le Pla du château, une boutique où l’on recueille le produit des dîmes et des tasques, une étable avec greniers au-dessus, un paillier, un grenier à foin au-delà de la porte de Narbonne ; le four de Cary ; la condamine du clos del Bosc ; un autre four dit le four du Juif, à la Porte de Narbonne ; une condamine près de Pont-Serme, avec un sol à dépiquer contigu, la chapelle rurale de Saint-Jullien, avec un ferratjal contigu...”
. 

L’archevêque règne en seigneur sur ses sujets. Il perçoit de nombreux revenus à Capestang (cens, albergue, dîmes, leudes, tasques...). Les habitants doivent lui amener la vendange dans les celliers de son château (ad cellarium, ch. XXI).et le blé provenant des dîmes et des tasques, dans ses greniers. Le chapitre lui doit quatre setiers de touzelle (froment) tous les ans pour l’union du prieuré de Capestang au chapitre
.Capestang est le siège d’une bailie (il y en a sept dans le diocèse), le bayle y perçoit les redevances dues à l’archevêque. 

L’archevêque, nomme aux écoles ; les consuls, à chaque changement, doivent lui être présentés. Il exerce le droit de haute, moyenne et basse justice. Aucun droit de pêche sur l’étang de Capestang n’est signalé. Il possède “un four situé devant ledit château appelé Planum Castri”, il perçoit un droit de fournage correspondant au 20e de la cuisson ,

Dans ce document, le nombre d’églises et chapelles rurales situées sur le terroir de Capestang, une des plus grandes paroisses du diocèse, est impressionnant (chapelle rurale Saint-Julien de Lapezano, ecclesia de Podio Surigario, de Poleriis, Sanctae Agathae de Adinhano, Sancti Andrea, Sancti Hipoliti de Mayrano, ecclesia de Savinhaco, Sancti Pauli de Praissano...)
.

En 1445, la situation matérielle de la collégiale est désastreuse, ses revenus ont considérablement baissé
.

Devant la pauvreté du chapitre, “le pape Nicolas en 1446, le 18 avril, aurait cédé l’église paroissiale dud Capestang à la table du chapitre en exécutant les grilles de lad union déjà octroyée par Eugène IV son prédécesseur (1431-1447) laquelle par son décès était demeurée sans effet, depuis lequel temps le chapitre auroit toujours paisiblement joui des revenus de lad vicairie, à faire faire le service au gré de tous les paroissiens ce quand même n’aurait point le titre ; longue possession de plus de 200 ans suffisait pour le faire relaxer... Les originaux ont été brûlés lors des guerres passées, la prétendue bulle d’union ou extrait d’icelle n’avait jamais été fulminée...”
. La nouvelle nef de deux travées charpentées a peut être été réalisée après 1446. C’est sous l’épiscopat de Jean d’Harcourt (1436-1451) ou de son neveu (1451-1460) qu’est réalisé le plafond peint de la salle du château de l’évêque (blasons peints). 

La collégiale Saint-Etienne de Capestang fait partie d l’archiprêtré  du Narbonnais jusqu’à la Révolution. 

L’église collégiale Saint-Etienne a été édifiée au XIVe siècle à l’emplacement d’une église romane qui devait à terme être complètement démolie. Les travaux sont entrepris au début du XIVe siècle en faisant disparaître l’ancien chevet roman au profit du vaste sanctuaire actuel (abside précédée de deux travées). Selon A. Béa, une interruption du chantier aurait eu lieu au milieu du siècle pour reprendre dans le dernier tiers du XIVe siècle.  

Les observations de F. Mazerand et les textes laissent supposer que l’interruption du chantier a peut-être duré un siècle. Les raisons en sont multiples : peste noire de 1348, problème de financements, guerre de Cent ans... Devant une insécurité permanente, les efforts portent sur les fortifications villageoises, les chantiers d’églises commencés sont interrompus. En 1343, le vicaire général confirme les privilèges des habitants de Capestang et un certain nombre d’interdictions soumises à des amendes (fumier dans les fossés de la ville, charognes...), s’il y a infraction les amendes seront versées au profit de l’oeuvre de l’église de Capestang, Le canon XCI du concile réuni à Lavaur en mai 1368 (provinces ecclésiastiques d’Auch, Toulouse et Narbonne) par l’archevêque de Narbonne P. de la Jugie (1347-1375), doit stimuler la piété des fidèles pour la construction et la réparation des églises, et inciter les laïcs à collecter des fonds pour leur entretien
. Ces textes nous incitent à penser qu’en cette période de crise, les archevêques de Narbonne prennent des mesures énergiques pour faire avancer les chantiers en cours.

Le chantier reprendra au XVe siècle mais à l’économie. Si la reprise a bien lieu à ce moment là, on peut la mettre en relation avec l’union effective de la paroisse au chapitre en 1446. Les chanoines jugent alors que la nef romane toujours en service sera remplacée par une nouvelle nef en adéquation avec le chevet gothique, travaux peut être payés par le chapitre et non les paroissiens. Une nef de deux travées, plus basse et simplement charpentée sera donc ajoutée au chevet du début du XIVe siècle. 

XVIIe-XVIIIe siècle
Pour cette période, les renseignements historiques se limitent pour l’essentiel à des ordonnances de visites pastorales.

Joseph Aruffat, prêtre et chanoine, fonde la chapelle Saint-Joseph le 31 décembre 1645 et donne à cet effet “une olivette à Pech Redon... et un malheul”. La chapelle “sera à la nomination du chapitre et en cas de partage l’un des consuls aura voix délibérative”. Il faudra faire dire tous les jeudis une messe basse et une messe haute le jour de la saint Joseph (19 mars) à l’autel de la chapelle.

Le 7 novembre 1660, François Fouquet, archevêque de Narbonne, exécute la visite de la collégiale
 (cf. Annexe). Les seigneurs qui perçoivent les dîmes "feront réparer le toit et couvert de l'esglise et accomoder les vitres, excepté celles des chapelles". Il y a deux sacristies, celle du chapitre et celle de la paroisse (la fabrique). 

Le chapitre fera recouvrir sa sacristie, recrépir et blanchir les murailles, la fera paver. Il "doit toujours fermer à clef les portes qui vont sur le toit de l'église, et d'autant que ce n'est que pour accomoder la corde de la mandarelle qu'on est obligé de monter sur led toit, ce qui est cause qu'il est d'ordinaire en mauvais état. Nous ordonnons que la mandarelle sera mise au bout du degré du grand clocher et a costé de la cloche de l'horloge en sorte quelle puisse estre entendue par tout le lieu et que la corde puisse entrer dans la sacristie". Les marguilliers feront de même pour leur sacristie.

Les chapelles seront réparées et ornées par leurs différents propriétaires. Elles ne sont pas localisées dans l’église. La chapelle de Notre Seigneur dépend de la confrérie du Saint Sacrement, il y a des sépultures dans le sol. La chapelle de Saint-Antoine sera réparée et ornée par les héritiers Desclavari, Castera et autres, les réparations seront faites par les marguilliers aux depens de l'oeuvre. La chapelle Sainte-Anne sera réparée et ornée par ses propriétaires ou ses chapelains. La chapelle de la Trinité sera réparée par les héritiers de Denis Rigaud qui ont un droit de sépulture au devant de l'autel, elle est désormais interdite pour les sépultures. La chapelle Saint-Blaise sera réparée et ornée par ses propriétaires. La chapelle de l'Adoration des Rois sera réparée et ornée par le Baron de Sorgues, son propriétaire, les chanoines sont tenus d’y dire la messe tous les jours. La chapelle Saint-Jean sera réparée en commun par ceux qui y ont droit de sépulture et droit de chapellenie. La chapelle Notre-Dame sera réparée et ornée par les prévôts de la confrérie, les héritiers de Granier “tiendront le pavé de lad chapelle condroit et réparé” étant sans doute un lieu de sépulture pour eux. L'autel de Saint Roch sera orné et réparé par les prévôts de la confrérie. L'autel de Saint-Joseph sera entretenu par les héritiers de Mr Joseph Arribat ayant un droit de sépulture au devant de cet autel ou par le titulaire de la chapellenie fondée par M. Arrusat. De nombreux propriétaires de chapelles sont tenus de faire exécuter “un tableau peint à l'huille entouré d'un cadre de bois peint avec un surciel de toille peint”.

L'autel de Notre-Dame de Piété, dans le choeur, au nord (évangile), petit et incommode à cause de sa proximité avec le maître-autel, sera démoli ainsi que celui de Sainte-Anne. De même, “l'autel qui est du costé de l'épistre (sud) dud maître autel et au dessoubs de la chaire du prédicateur sera démoli sauf au chapitre de faire mestre une petite crédance de bois ou de se servir de celles qui sont au coté dud maître autel”.

Les paroissiens feront réparer le clocher et “fermer avec des aix les fenestres dud clocher pour empecher que la pluye ne gaste le boisage des cloches comme cela faict par le passé”. Ils feront aussi clore de murailles les cimetières de Saint-Martin et de la Magdeleine, ils y feront planter une grande croix au milieu et mettront une grille de fer à leur entrée pour empêcher que les animaux n’y pénètrent. Il est par ailleurs interdit aux chanoines “d'enterer personne autour de lad esglise dans la rue et hors du cimetière”.

“Et d'autant que outre le purgatoire et les fondations particulières, il y a dans lad esglize doutze et treitze chapellenie fondées du service desquelles les titulaires ne s'acquittent point. Nous ordonnons que dans un mois a compter du jour de l'intimation des présantes sur paine de suspention et les titulaires feront foi de leurs titres et mains de nostre procureur fiscal et lui remetront copie de leurs fondations pour icelles”.

Toutes ces réparations et travaux seront exécutés dans six mois “à paine d'interdit ipso facto de lad esglise et cimetière et de cessation des offices divins”.

Les paroissiens se plaignent du manque de prêtres pour desservir la paroisse, certains allant prêcher le Carême. Des chanoines ne sont pas prêtres, et ceux qui le sont desservent souvent des églises extérieures. Autrefois l’église était desservie par les chanoines mais aussi par un prieur aidé de quatre ecclésiastiques. Depuis que les revenus du prieuré ont été unis à la manse capitulaire du chapitre de Capestang le service divin a été diminué. Le procureur fiscal demande la nomination d’un secondaire. Le règlement de vie des chanoines se réfère à la visite de 1404 où il a été inscrit. Le curé et le secondaire de la paroisse seront présentés par les chanoines à l’évêque. Ils pourront être aidés par les chanoines.

Des abus ont été constatés dans le chapitre : les anciens statuts ne sont pas observés et il n’en existe pas une copie dans les archives, les chanoines ne savent pas chanter les offices, la pointe est mal faite, on ne connaît pas le nombre de messes fondées par manque de table et il faut en réduire leur nombre. Depuis la visite de 1604 il y a eu des aliénations qui risquent à terme de ruiner le chapitre. L’évêque interdit aux chanoines de faire “aucunes aliénations, réductions d’usages ou emprunts exédant la somme de cent livres” sous peine d’excommunication. Les marguiliers élus tous les ans devront tenir un livre de dépenses et recettes.

“La chapelle de St Nicolas qui est dans le château sera aussi réparée par nous et à la dilligence de nostre official forain qui est sur les lieux et cependant que le titulaire de lad chapellenie de St Nicolas faira le service porté par la fondation du verbaux des précédantes visites dans l’esglise paroissielle et non ailleurs jusques à ce que lad chapelle soit en estat et qu’alors il y dira la messe les festes et dimanches lors qu’il y aura des prisonniers...”.

Une autre visite a lieu du 24 au 27 mars 1673
 par Jean Dagen, vicaire général de l’évêque François Fouquet. “Le couvert de la nef et du coeur de l’esglise sera ressuivi et réparé en endroits où besoin sera, toutes les vitres du coeur seront racomodées tant pour les caraux des vitres qui y manquent que pour le plomb qui sera ressoudé ou remis à neuf”. On fera une petite armoire dans le mur de la chapelle pour y transférer la réserve du Saint Sacrement du côté de l’évangile (nord), elle aura un pan et demi de largeur et deux de hauteur pour y tenir les saintes huiles de la paroisse et de de l’archiprêtré

“Les paroissiens recouvriront et répareront le bout du clocher et pour empêcher que les pluyes n’entre par la fenestre qui est du costé de cers ils y mettront d’arain en forme de toit panechant, de sorte qu’il y reste une ouverture en bas afin que la sonnerie des cloches ce puisse entandre”.

sera fait dans un an

Les réparations demandées pour les chapelles lors de la visite de 1660 n’ont pas été entièrement exécutées, elles le seront d’ici un an mais “à la réserve que les voûtes et murailles desd chapelles ne seront pas blanchies, attendu quelles sont de pierre de taille bien vive”.

L’autel de Notre-Dame de Pitié (nord) dans le choeur sera démoli par le sindic du chapitre et des marguilliers, les ornements, la chapellenie et le service seront transférés à l’autel de la chapelle Sainte-Anne. “Et à l’egard des deux autres basties joignant la muraille aux deux recoins du fond de la nef, l’une soubs l’invocation de la Sainte Trinité du costé de l’épitre (sud) et l’autre vis à vis soubs l’invocation de Saint-Blaise du côté de l’évangile, lesquelles nous avons trouvés fort indécens et incommodes pour y célébrer la messe comme estant en un endroit fort obscur et ou même il ne peut ce faire aucune fenestre pour y donner du jour à cause de la proximité de l’angle et de l’espesseur de la muraille”. Les autels, interdits, seront démolis dans un mois.

L’autel de la Trinité possède deux obits fondés par un chanoine-sacristain de la collégiale en 1466 et Denis Rigaud. Le service des deux obits a été transféré à l’autel de la chapelle Saint-Antoine. L’obit de l’autel Saint-Blaise est transféré à l’autel de la chapelle Saint-Jean. Un tableau peint à l’huile représentant la Sainte Trinité sera fait et placé “sur le retable de la chapelle Saint Anthoine où le service a été transféré”. Un tableau représentant Saint Blaise sera fait et placé sur le retable de la chapelle Saint-Jean.

“Il y a un nombre fort considérable de chapellainies fondées en lad église du revenu desquelles les titulaires soubs prétexte qu’ils ne sont pas prestres ou qu’ils sont absans jouissent sans y faire le service porté par les fondations” (chapellenies Saint Etienne, Saint-Michel, autre chapelle à l’autel Saint-Jean, Notre-Seigneur, Sainte-Anne, Notre-Dame de Pitié). A cela il faut ajouter d’autres chapellenies : Saint-Jean (deux obits), Saint-Blaise, la Trinité (deux obits), Saint-Joseph. Quelques unes ont été transférées à d’autres autels. On fera une table où l’on notera toutes les messes de ces chapellenies. Le baron de Sorgues “a fait des réparations considérables à la chapelle des trois Rois laquelle lui et sa famille ont droit de sépulture”. Des habitants demandent le transfert de la confrérie de Saint-Jacques dans la chapelle Saint-Antoine, ils sont exhaussés mais devront faire réaliser un retable représentant saint Jacques, saint Antoine et un crucifix au milieu. Il a deux confréries, celle de Notre-Dame du Rosaire et celle du Saint-Sacrement dans la chapelle de Notre Seigneur. Les chanoines n’ont toujours pas leurs statuts (recopiés dans la visite de 1404).

Vers 1675, “Il y a un chapitre collégial fondé soubs l’invocation de Sainct Estienne composé de huit chanoines, dont les deux ont deux offices annexés à leur canonicat de précenteur et de sacristain ; le seigneur archevesque de Narbonne en est seigneur en toute justice et c’est une des baronies annexées à l’archevêché. Les consuls y sont nommés par une matricule composée de quatre rangs ou eschelles dont chaqune nomme son consul, sans que l’entier corps de la matricule y opine, et cella est réglé par divers arrests. M. le baron de Sorgues qui est le principal tailhable de ce lieu est le maistre absolu de ceste matricule et faict nommer les consuls comme bon lui semble, par le pouvoir qu’il s’est acquis depuis longtemps sur les principaux habitants de ce lieu...”
.

Le cardinal de Bonzy a effectué une visite pastorale, perdue, le 25 mars 1683. Il a semble-t’il remarqué un certain relâchement dans l’exercice curial de l’archiprêtre et de ses vicaires. Il y a huit chanoines, la plus grande partie sont des prêtres.

Le 26 septembre 1686 a lieu ”l’union de la chapelle Saint Nicolas fondée dans le château de Capestang à  la table du chapitre Saint-Etienne de Capestang, en faisant le service qui est de deux messes basses chaque mois de l’année”
. Il est question de “l’union des revenus de la chapelle saint Nicolas fondée dans le château dud Capestang de la collation des seigneurs archevêques de Narbonne, vacante par le décès de M. Jean Candelon chanoine de l’église Saint-Sébastien dud Narbonne, dernier possesseur d’icelle, et de la translation du service d’icelle chapelle en lad église collégiale “(cf. décret du 16 juillet). “Lad chapelle se trouve fondée dans l’enclos du château de Capestan, que les revenus ne consistent qu’en un droit de prémice... qu’elle est tellement ruinée qu’il est impossible d’y faire le service qui consiste en deux messes par mois qui se diront plus commodément dans lad église collégiale”.

Une ordonnance de visite de Capestang est faite par l’abbé Lefranc (n° 16), abbé de Saint-Paul de Narbonne, vicaire général du cardinal de Bonzy, archevêque, le 14 juin 1699
 :

“les décimateurs feront faire et dorer un tabernacle d’une grandeur proportionnée à l’autel..., et feront mettre un surciel au maître autel, réparer le marchepied des confessionnaux... achèteront une cuvette bien étamée, une cuillère demi fermée pour eau baptismale, vêtements... Les paroissiens feront une balustre de menuiserie pour la communion, réparer le couvert de la nef, paver le vestibule... refaire le degré par lequel on va à l’église du côté de la place, réparer les murailles du cimetière, y mettre une croix au milieu..., feront murer les fenêtres du clocher du côté d’aquilon, on y mettra une fermeture de bois. Les prévôts de la confrérie du saint Sacrement  feront mettre un tableau peint à l’huile représentant la Cène à la chapelle de NS et achèteront un tapis pour couvrir l’autel. Les prévôts de la confrérie de Saint Roch feront réparer l’autel et le pavé de lad chapelle Saint Roch, que les propriétaires de celle des trois Roys feront faire un surciel et réparer le pavé. Ceux de la chapelle Saint Joseph achèteront un tapis pour l’autel et feront faire un surciel. Les propriétaires de celle de Saint Antoine la mettront en état et l’orneront et décoreront de toutes choses nécessaires dans six mois...”. Il faut justifier son droit de sépulture dans l’église.

A la fin du XVIIe siècle, l’archevêque de Narbonne possède toujours de nombreux biens à Capestang
. “L’archevêque est seul seigneur dans toute l’étendue de la terre de Capestang, chef de baronie, située dans les enclaves de la viguerie et vicomté de Narbonne qui a ses bornes... Item possède ledit seigneur dénombrant audit lieu un chasteau noble avec ses tours et logement nécessaire, dans lequel il y a deux prisons, une chapelle pour le service de laquelle il y a un chapelain fondé, à laquelle chapelle sont annexées deux chapelles champêtres, l’une appelée St Julien de Courte Olive, et l’autre St Jean de Baissan, un auditoire pour l’administration de la Justice tant dudit Capestang que des lieux de Polhes, Montels, Aubian et Nissan, dépendants de la Baronnie dudit Capestang”. Il possède aussi des droits seigneuriaux, la boucherie de Capestang, les poids et mesures “au devant de son château”, le droit de chasse et de pêche. Les vendanges des habitants sont amenées dans le cellier de son château de Capestang. “Les clefs des portes de Capestang sont tenues par les consuls et la communauté dud lieu”.

En juin 1710, lors du débarquement des anglais à  Sète, le clocher sert de tour de guet
. R. Ferras note au milieu du XVIIIe siècle une importante désertion des habitants du lieu avec abandon de nombreuses maisons, destruction de quartiers entiers du village, installation dans les remparts. 

En 1742, Jean Clauzade et Louis Mourrut de Narbonne baillent à Augustin Fabre de Capestang, “les réparations qui sont à  faire au sanctuaire de lad. église, consistent à rétablir la partie du couvert d’iceluy du cotté de l’aquilon laquelle ayant croulé sera rétablie en se servant des vieux matériaux qui seront duzage scavoir les tuilles à canal entiers, les chevrons qui ne seront pas gattés ny pourris pourront être aussi  employés mais les gros bois qui devront être employés ils seront fournis tout à  neuf par led. m° Fabre lequel observera que les gros bois ayent au moins sept pouces sur neuf d’écarissage et à l’égart de la forme du couvert led. m° Fabre suivra la même des parties qui existent, étant encore convenu entre lesd. bailleurs et le preneur que tous les chevrons que led. m° Fabre fournira à neuf auront au moins trois pouces en carré et seront tous du bois sapin et de la meilleure qualité, est encore convenu que les parties du couvert qui existent seront démolies scavoir tant canals que couverts afin de pouvoir vériffier et changer les chevrons qui se trouvent pourris et hors d’usage, lesquels chevrons si bien que ceux de la partie neuve, led m° Fabre sera tenu comme il s’y oblige de cheviller à chaque rencontre de pannes et de donner au feste à tous les tuilles tant canals que couvertes tout au moins quatre ou cinq pouces de recouvrement, le tout sera pozé à bain de mortier qu’on appelle communément dans le pays tuille mouillé, seront encore les arétiers et feste bien et dûment alignés et le tout propement jointé pour que les eaux ayent leur libre cours, de plus sera tenu led m° Fabre de netoyer de toutes les ruines la platte forme qui reçoit les eaux du couvert pour les porter aux gourgouilles, de même fouillera tous les joints pour et porter les racines des herbes qui sont à lad plateforme, dégorgera aussi led preneur les gourgouilles qui sont sur les contreforts, seront tous les joints dégradés à lad plateforme par luy regarnis et jointés avec ciment fait avec un tiers de chaux nouvellement éteinte, un tiers de poudre  de tuille pilé, et un tiers de machefer, le tout broyé ensemble avec du vin ou du vinaigre et le mortier sera fait avec un tiers de chaux et deux tiers de sable, s’oblige led m° Fabre de réparer la louve qui est au couvert dud sanctuaire et après l’avoir mize en état, il remetra la formature d’icelle en place, à laquelle il y metra une clef à  neuf qui y manque, toutes quelles réparations telles qu’elles sont cy dessus déduites et espécifiées led m° Fabre s’oblige de faire pour et moyennant le prix et somme de 87 livres... l’ouvrage sera reçu par Cadas architecte de Narbonne”
.

En 1744, un certain Logno de Béziers exécute un pupitre à missel pour l’église collégiale (3 l. 10 s.)
.

La visite pastorale de 1753-1754
 nous renseigne sur l'église de Capestang “paroisse et collégiale. Le choeur en est entouré par des murs de quatre pieds de hauteur un sur l'avenue où est la porte et les deux autres sont un de chaque côté laissant un passage entre eux et les murs de l'église”. 

Les stalles des chanoines s’appuient contre les murs du choeur en mauvais état. Le choeur des chanoines est fermé côté nef par un jubé. Le choeur et surélevé de six marches (cinq en pierre, une en bois), on posera une table de communion sur la dernière marche en bois. Le sol du choeur et des passages sera refait en remployant les matériaux anciens.

L’autel sera démoli avec ses quatre marches et “sera adossé au mur du fond de cete église”. La table d’autel en marbre sera posée sur quatre marches, le retable sera refait en employant les vieux matériaux encore utilisables (colonnes et pilastres...). La crédance en marbre sera déplacée près de l’autel. “Les murs sont en assez bon état, il en faut réparer toutes les dégradations, fermer tous les trous et joints et les blanchir avec du lait de chaux, la voûte a beaucoup souffert des injures du tems par le défaut du comble qui est croulé depuis quelques années, on ne peut se dispenser de faire un ciment avec lequel on réparera et regarnira toutes les dégradations tant en dedans qu'en dehors de cette voute”. Le choeur est éclairé par quatre fenêtres dont les vitres sont cassées, une cinquième ouverture a été murée elle le restera car on va y appuyer le maître autel. 

Il y a deux sacristies ouvrant sur le choeur par des portes. La fenêtre de la sacristie méridionale sans doute en partie murée, sera restituée dans son état primitif et agrandie latéralement de huit pouces (23cm environ). Des armoires seront pratiquées dans les murs pour ranger les ornements et le carrelage sera refait. Pour la sacristie nord, “on réparera les jambages de la fenestre”, le pavement sera refait”.

“Revenus à la porte du choeur joignant laquelle il y a un banc adossé au mur du choeur du côté de la nef auquel est une balustrade sur le devant, le banc doit être réparé et la balustrade refaite à neuf, il sert pour les chanoines lors qu'on prêche, aux murs du sanctuaire à côté des sièges du choeur, il y a deux portes...”.    

“Après ces portes on trouve deux escalliers en pierre de taille desquels il faut réparer les noyaux, par celui qui est à droite nous sommes montés à une porte qui communique sur le comble de la première sacristie... Lad sacristie est couverte de tuille à canal pozé sur un bain de mortier ayant bezoin de remanier à chantier ouvert et netoyer les conduites en pierre de taille que les eaux dud couvert, par l'escalier qui est à gauche nous sommes montés sur la seconde sacristie où nous sommes entrés par une porte..., cette sacristie est couverte d'un carellement en pierre de taille dont les joints sont ouverts par lesquels les eaux filtrent, il est nécessaire de couvrir cette sacristie comme la précédente, pas le même escalier nous sommes montés sur la voûte du sanctuaire où l'on entre par une porte... Le comble qui est au dessus de cette voûte est croulé en partie sur icelle, il faut le refaire en entier en y faisant reservir les bois et la tuille qu'on trouvera encore d'uzage, une partie de parapet fait le circuit du sanctuaire, il y faut remplacer trois crampons en fer qui y manquent à un angle, à main droite il y a une cloche, la chaîne en fer qui y est doit être ajoutée jusqu'à la voûte et la on metra un noyau pour le cordage de cette cloche, en descendant cet escalier avons observé qu'il est éclairé par plusieurs ouvertures à deux desquelles il y manque deux montans et deux traverses en fer qu'il faut réparer ainsi que les enduits extérieurs des murs et les croisillons des fenêtres, le tout sera fait avec du mortier à chaux et sable" pour un montant de 4833 l. 10 s. 

La visite de 1763 nous donne peu de renseignements archéologiques
. Elle dénombre les “Seigneurs et coseigneurs. Mgr l'archevêque est seigneur haut moyen et bas. La cathédrale et la collégiale St Paul de Narbonne, le chapitre de Capestang, M. l'abbé de Foncaude, le monastère de Cassan, les bénédictins de Lagrasse, l'hôpital et l'oeuvre de Capestang, M. le commandeur de Grézan et le chapelain de St Etienne sont cosseigneurs, de même que M. Dufiesc, mais ce dernier a la justice haute moyenne et basse dans son fief”. Il y a 500 communiants. “Il y a un chapitre composé de huit chanoines dont le chef est l'archiprêtre, le sacristain à la seconde place et le présenteur la troisième. Il y a deux prieurés, celui de St Jean de Tessan uni au chapitre, et celui de St Pierre de Tropiac ; il y a trois chapelles, celle de St Etienne, celle de St Jean et celle de Notre-Dame de Piété, et un purgatoire uni au Chapitre... Mgr l'archevêque est patron des huit canonicats du chapitre, du prieuré St Pierre de Tropiac et de la chapelle St Etienne ; et les consuls avec les marguilliers de l'oeuvre, sont collateurs de la chapelle de St Jean et de celle de Notre Dame de Piété...". Les revenus de Capestang sont de 1100 livres.

”

Lors de la visite de 1763-1767
 nous apprenons que l’église “a été réparée depuis quelques années aux frais de M. l'archevêque de Reims, de la manière que nous allons le détailler. Le choeur et le sanctuaire ont été pavés en pierre de taille. Les murs de circuit ayant été réparés. Les bancs ou stales contenant quarante quatre places ont été faites à neuf de même que la table de communion, nous avons reconnu que le lutrin, le banc des s. officians et le marche pié sont en très bon état. Que les trois marches en pierre de taille pour monter à l'autel ont été retaillées et sont comme neuves. Qu'on a fait aussi un autel de marbre à tombeau, et une crédance placée au mur du côté droit de marbre aussi. Que le tableau du m° autel est en état, le cadre duquel ayant été redoré. Que le tabernacle et le surplus du retable sont de même en état à quelques petites réparations près, que tous les joins de l'intrados de la voûte ont été rejointoyés avec du ciment, et les faces intérieures des murs blanchies d'un lait de chaux. Enfin que les quatre vitraux qui éclairent le sanctuaire ont été en même tems vitrés à neuf, et le toit du sanctuaire remanié à neuf, mais il a bezoin à présent d'être resuivi, de cet exament étant passé à celui de la sacristie... que le carrelement a besoin d'être réparé, que les murs sont en état de même que la voûte... Finalement qu'il est nécessaire de resuivre le comble de lad sacristie.

Nous observerons encore que pendant le cours de cette vérification le s. Lartigue premier consul accompagné de ses collègues est venu nous trouver et nous a représenté que la partie du toit et celle de la voûte qui sont au dessus du fond du choeur ayant besoin de réparation, cette dépense doit être faite aux frais des fruits prenants ne regardant nullement la communauté. Sur quoi ayant examiné la demande desd consuls nous disons que mal a propos, les gens d'affaires de M. l'archevêque de Reims ont trop prolongé les murs dud choeur, que le chapitre du lieu de Capestang n’étant composé que de huit chanoines, il étoit inutile de multiplier autant qu'on la fait le nombre des stales qui pouvoit être réduit à huit de chaque côté, au lieu que comme nous l'avons déjà dit, il y en a quarante quatre en y comprenant celles qui retournent, qu'on auroit beaucoup épargné si on eut sû se déterminer à faire les murs de circuit moins longs... En conséquence étant montés sur la voûte nous avons remarqué que la partie du toit dont il s’agit, distration faite de l'espace des bas côtés qui sont à la charge de la paroisse, doit être réparée, qu'il est nécessaire de changer quatre grosses pièces d'environ vingt piés chacune de longueur, et presque tous les chevrons, on remplacera aussi par des tuiles neuves toutes celles qui sont cassées et défectueuses. Il faudra en même tems rejointoyer les joins de l'intrados de la voûte et la blanchir, apréciant cette réparation et ce qui reste à faire au sanctuaire et à la sacristie pour les metre dans leur perfection, à la somme de deux cent dix huit livres, laquelle est en entier à la charge de M. l'archevêque...".

En 1767, “les réparations qui restoient à faire au sanctuaire et à la sacristie en dix articles, ayant été suivies et finies avec soin, nous déclarons l'un et l'autre de ces objets en bon état"
.

Revenons sur ces visites pour l’aménagement liturgique du choeur. En 1660, le maître-autel est encadré par deux autels. La visite de 1753-54 laisse entendre que deux rangs de stalles s’appuient contre les murs du choeur mais l’ensemble est en mauvais état et nécessite des réparations en réutilisant au maximum les vieux matériaux. Seul le jubé et le pupitre sont déclarés “en bon état”. Le choeur est fermé par une porte près de laquelle est appuyé, côté nef, un banc adossé à ce mur, lui-même  surmonté d’une balustrade. L’autel placé au centre du sanctuaire sur plusieurs marches est trop près de la nouvelle balustrade de la table de communion, il sera déplacé au fond de l’abside. Lors de la visite de 1763, 44 stalles et la table de communion sont neufs. Les représentants de l’archevêque “ont trop prolongé les murs dud choeur”, nécessairement vers le nef, au détriment des fidèles.

Tout semble indiquer que nous sommes en présence d’un choeur clos sans doute médiéval en partie détruit en 1763. Ce dispositif est assez bien connu, on peut encore en voir des exemples en place dans les cathédrales d’Albi, Auch et Saint-Bertrand-de-Comminges. Il s’agit en fait d’un endroit clos destiné exclusivement aux chanoines pour les offices. Le jubé, ici un mur surmonté d’une balustrade, sépare la nef des fidèles du choeur et du sanctuaire des chanoines. Ce jubé est vraisemblablement surmonté d’une tribune avec pupitre. Une porte centrale conduit dans le choeur des stalles, il y a souvent deux autels appuyés contre le mur vers la nef. Le choeur des stalles est occupé sur trois côtés par deux rangs de stalles (stalles hautes et stalles basses) et sur le quatrième côté par une barrière surélevée. Au XVIIe siècle, le sanctuaire abritait trois autels, il n’y en a généralement qu’un seul ; son arrondi était peut-être couvert de boiseries.

Selon le chanoine Sabarthès, l’évêque a perdu beaucoup de ses pouvoirs à Capestang au XVIIIe siècle. Il ne possède plus “qu’un vieux château, la chapelle rurale de Saint-Julien-de-Lapezan, avec un feratjal contigu”. La chapelle du château et les deux chapelles rurales de Saint-Julien de Courtolive et de Saint-Saturnin de Bessan ne sont plus mentionnées (estimées à 60 livres tournois au XIVe siècle)
. “Le grand cellier avec pressoir et patu contigu, les cinq boutiques avec étage supérieur, sur la place de la ville, la boutique sur la place du château, l’étable et les greniers supérieurs, le palier et le grenier à foin, la condamine du Clos du Bosc, la condamine de Pontserme, tout cela a été aliéné”. 

Vers 1780, les communiants sont au nombre de cent, le revenu de la paroisse est de 800 livres, il y a toujours huit chanoines dont un qui fait fonction de curé et d’archiprêtre, et un vicaire
. L’archiprêtré de Capestang compte onze paroisses.

Sur le compoix de 1777
, le greffier de la communauté François Lecoq possède “une cave sellier sous la terrasse de l’église de la paroisse de Saysses”, elle confronte d’aquilon l’église et du midi la rue. 

Le 28 octobre 1790 a lieu l’inventaire (très détaillé) du mobilier de l’église en présence de l’archiprêtre Dalmais, du sacristain Combes et du chanoine Imbert
. On notera la présence d’une “armoire qui se trouve dans le mur de la sacristie fermée à  clefs qui renferme les archives du chapitre”. Ils n’ont pas eu le temps de l’inventorier mais ils signalent toutefois que la “paroisse se trouvait unie depuis longtemps avec le chapitre”.

Le 10 messidor an VII des dégradations ont eu lieu dans l’église qui sert de salle décadaire
. Une “pièce de marbre gris de Caunes qui couronne en ligne traverzalle l’autel de la ci-devant chapelle dite de Nostre Seigne qui est à main droitte en entrant dans laditte église avoit etté arraché à coups de marteau ou autre instrument, les deux crampons de fer étant forcés, ce qui a fait tomber la ditte pièce de marbre sur le pavé et la faite brisé en trois parties inégales...”.

A la Révolution, le domaine archiépiscopal a été acheté par Lartigue, médecin chef du district de Béziers. Le château et ses dépendances passent ensuite au seul héritier de la famille, Louis Calvet, arrière petit-fils de l’acquéreur. Cet ensemble est mis en vente, dans les années 1895, pour 120 000 francs.

Le XIXe siècle
J.M. Amelin décrit ainsi Capestang en 1827 : “l’église, construction remarquable du 15e siècle. Cette église n’a point été achevée, on prétend que la cause en est la mort prématurée de son architecte qui fut empoisonné par la jalousie de celui de l’église de Narbonne son maître. On assure également que cette malheureuse victime de l’envie a été inhumée au sommet du grand clocher. Cette église est vaste, offre de belles voûtes, de beaux détails de fenêtres ornées, de balustrades formant rosaces à jour de dentelles. Son extérieur est grandiose et se présente de toute part sous un aspect pittoresque. Au sommet de la tour, qu’est fort élevée, se développe un horizon vaste et varié...”. La place dite Plan de l’Eglise se trouve du côté non achevé de cet édifice. 

“A l’extérieur du vieux château, des machicoulis de courbes variées, des fenêtres ogivales ornées, des contreforts s’y montrent et prodiguent un effet piquant ; l’intérieur de ce château appéle surtout l’attention, tant par l’agreste de ses détails que par un contrefort en arcade, sous lequel existe un escalier, des fenêtres gothiques, portes...”.

Amelin a réalisé huit dessins au crayon de Capestang, deux représentant le château, le reste l’église prise depuis plusieurs endroits. On remarquera  sur la planche 95, au sud-ouest de l’église, près du porche, “la tour de la maison Vidal” aujourd’hui disparue.

Le cimetière se trouvait au devant de la façade occidentale de l’église (Place de la croix de la Mission), sur un terrain fortement dénivelé. Une délibération municipale de 1785 demande son transfert. La promenade située sur son emplacement (à l’ouest du porche) est signalée en 1836, “l’escalier qui existe à l’ouest de la promenade sera changé et placé entre l’angle méridional du porche et l’angle nord de la maison Fournes”
.

En 1836, le préfet de l’Hérault s’adresse ainsi en ces termes au ministre pour solliciter un financement : “l’architecture de cet édifice, ses voûtes hardies, ses vastes proportions, son élévation majestueuse, ses grandes fenêtres à vitraux, ses immenses toitures, ses ornements sculptés avec une certaine délicatesse, en font un des monuments les plus intéressants et les plus dignes de conservation du département de l’Hérault. 

La toiture est très mauvaise, les poutres et les soliveaux sont vermoulus, et menacent d’une ruine prochaine. Une partie de la nef recouverte seulement d’un toit donne de sérieuses inquiétudes : elle exige des réparations promptes pour prévenir des graves accidents. En 1829, une poutre vermoulue se détacha de cette partie du toit pendant la nuit... Le pavé de l’église est dans un très mauvais état ; il a besoin d’être réparé  à neuf ; les fermetures et les vitraux demandent également des réparations indispensables. On évalue à 2500 francs le montant de la dépense que nécessiteraient ces travaux...”
.“Les réparations faites à cette église jusqu’en 1790, furent toujours imparfaites : depuis cette dernière époque, cet édifice n’a pas même été entretenu ; aussi  se trouve t-il dans un état des plus alarmant”.

L’église aurait été classée Monument historique par la circulaire préfectorale du 12 mars 1841
.

En 1842, la fabrique se plaint que la toiture est en mauvais état, “les vitraux du sanctuaire sont tous brisés, les eaux pluviales pénètrent partout dans l’intérieur de l’église”.

Le presbytère appartenant à la commune, a servi de mairie jusqu’en 1846.

Une délibération du conseil municipal du 10 janvier 1852 traite de travaux urgents à réaliser :

a) pavage des rues,

b) “nécessaire de faire abattre une partie du coin de l’église qui se trouve en face de la maison du sieur Cabanon et avance dans la rue de manière à gêner la circulation des charrettes et de réparer ce mur en forme de pan coupé ce qui rendrait la rue plus large et d’un passage plus facile,

c)...construire un escalier en pierres de taille à l’entrée du porche de l’église dans la rue allant au sétier puisqu’il n’en existe aucun et qu’un tas de terre en tient lieu...”. 

Le 20 janvier 1852, l’architecte Fournès de Capestang fournit “un devis et détails estimatifs des travaux et ouvrages à faire”. Pour le chapitre b), il s’agit de travaux de simple entretien (50 fr.) ; pour c), construction d’un escalier en pierres de taille, à l’entrée du porche de l’église dans la rue allant au Sétier, soit 7m de pierre de taille placés (280 fr.).

Ces travaux sont adoptés lors de la séance  du 24 janvier, pour l’église seule ils coûteront 350 fr. 

Le préfet demande un plan de l’église que le maire ne peut fournir. “Il n’existe qu’un seul plan levé par M. Morand employé dans l’administration du Canal du Midi à  Béziers”, il en demande 600 fr.

Le 13 février 1852 le préfet autorise la construction de l’escalier (280 fr.). Les travaux sont exécutés par Guillaume Pierre, maçon de Capestang. Il faudra 7m3 de pierre, le charroi de la pierre de taille depuis la carrière de Brégines prendra 8 journées.

Une délibération du conseil municipal du 26 février 1854 nous apprend qu’à la suite de la nomination de Viollet-le-Duc comme inspecteur des travaux diocésains pour le département de l’Hérault en 1853, celui-ci doit se déplacer à  Capestang. Il devra rédiger un projet pour exécuter les travaux les plus urgents.

En fait, en novembre 1854, il est question de l’architecte Revoil que le conseil attend car “les croisées et la toiture sont si délabrées que l’église n’est plus à l’abri de la pluie”.

Suite à sa visite, Revoil écrit au préfet (5 avril 1855) à propos “d’un des plus beaux édifices religieux de votre département, malheureusement il est inachevé, pour rétablir la partie du XVIe siècle située en avant de la nef, dans le style du monument, il faudrait faire une dépense considérable impossible à la commune... J’ai donc cru devoir proposer seulement de remplacer par une voûte en briques l’espèce de plafond en bois tout pourri qui recouvre actuellement cette partie de l’édifice”. Le plan et devis des réparations évalués par Revoil, architecte diocésain, s’élèvent à  17.469,20 fr. Le projet est accepté mais nous n’avons pas retrouvé le devis ni le plan. En 1859, la commune réclame ces plans, dessins et devis au préfet.

Les travaux ne sont toujours pas exécutés en 1856 et 1857 malgré les rappels du préfet (manque de financements). En 1857, le secrétariat d’Etat aux Monuments Historiques répond qu’il ne peut accorder aucune aide car l’édifice n’est pas classé.

Le 6 décembre 1857, le maire s’adresse encore une fois au sous-préfet, “la toiture qui se trouve au dessus des voûtes n’existe plus et que dans la partie à l’entrée de l’église où il n’existe pas de voûte et vu le projet proposé de faire une voûte en brique, la toiture se trouve dans un tel état de dégradation qu’il faut des réparations complètes”.

Le 1er juillet 1858, le ministre écrit au préfet  pour lui signaler qu’il “manque le dessin des façades, pour juger des dispositions des combles qu’il s’agit de modifier et réparer... il est regrettable que l’architecte  n’est pas proposé de reconstruire la 2ème travée de voûte à la hauteur des 3e et 4e travées conformément aux arrachements qu’on y remarque. La 1ère travée pourrait continuer à être basse et recouverte d’un plafond... on pourrait songer à compléter la construction de la 1ère chapelle de droite...”.

En novembre 1858, le maire signale au sous-préfet que “la toiture des sacristies... sont en si mauvais état que la pluie pénètre par là dans cet édifice et le détériore continuellement... il est urgent de réparer cette toiture”. Un secours de 300 fr. est accordé en janvier 1859 pour réparer les sacristies. Les travaux ont été exécutés par A. Labadie, maçon, du 20 décembre 1858 au 12 janvier 1859 (1500 tuiles canal).

Le 13 février 1859 le conseil municipal délibère sur un nouveau projet de restauration de l’église. “Mr Arribat, inspecteur des édifices diocésains, qui avait déjà prêté son concours dans cette affaire à  M. Revoil, s’est rendu à Capestang, dans le courant du mois de décembre dernier et par une lettre en date du 31 janvier dernier, celui-ci a informé M. le Maire, que la question de dépense avait été étudiée dans le sens des modifications indiquées par l’autorité supérieure ; que le nouveau devis ne s’élèvera pas à moins de 55 à 60 000 francs, que les dessins sont prêts à être mis au net, que c’est aussi un travail graphique très considérable... ne peut financer le nouveau projet... On pourrait se borner à  réparer la toiture de la voûte du porche ; à restaurer complètement le plafond en bois pourri et la toiture de la 2ème travée de voûte qui se trouve dans un mauvais état... et en outre restaurer la balustrade à jour en pierres dont une partie existe encore sur les bords de la plate-forme du clocher”. Des réparations ont déjà  été faites “aux toitures des grandes voûtes”, les toitures des sacristies ont été refaites à neuf.

Le 10 mai 1859, Miquel architecte à  Béziers dresse un “projet de restauration d’une partie de la toiture de l’église et réparation au clocher” pour un montant de 4250 francs. Ce projet consiste pour le clocher à réparer les piédroits des arcades endommagées par les entailles faites pour poser les cloches (pierre de Brégines), à restaurer la balustrade à jour en pierre de Beaucaire, et les trois pinacles sur la plate-forme du clocher, à l’identique, “le but du projet est de compléter sur tout le pourtour de la plate forme”. On réparera également la toiture de la 2ème travée des voûtes de l’église et celle du porche.

Le 27 juillet 1859, le maire rappelle l’urgence des travaux au sous-préfet : “ les bois de la toiture de la partie non voûtée sont totalement vermoulus, que depuis quelque temps des fragments se détachent et tombent avec les tuiles dans l’intérieur de l’édifice...”. Le procès-verbal d’adjudication des travaux les plus urgents a lieu le 28 août 1859 au profit d’E. Bourdiol, maçon à Béziers. La réception provisoire est effectuée en décembre 1860, et la liquidation en février 1861 pour un montant de 3982,44 fr.

L’horloge communale est remplacée en 1883. Elle sera “placée à l’extrémité du petit clocher octogonal qui domine l’église et que la descente se ferait sur une des faces, côté nord-est de ce clocher au moyen d’un chemin en pierre de Beaucaire, de 16m de hauteur environ”. Pour la descente des poids, lors de l’installation de l’horloge, il faudra construire une tourelle dont le montant s’élève à la somme de 2975 fr. (devis du 20 août 1883). On utilisera 14m3 de pierre de Fontvieille, le plancher haut de la tourelle sera en fer, brique et ciment, on fera un escalier pour monter au plancher. Quatre ouvertures seront pratiquées sur les murs pour installer les trois cadrans et la descente des poids. Une rigole sera aménagée “sur la tour carrée du gros clocher pour la transmission du grand cadran”. L’horloge sera réalisée par un horloger de Morbier dans le Jura. La réception des travaux a lieu en janvier 1884, ils ont été exécutés par Louis Bergon, entrepreneur, sous la direction de Bessière, architecte communal.

En 1884, un serrurier intervient pour placer la charpente en fer qui supporte la cloche de l’horloge (765 fr.)

Lors de l’inventaire des biens de la fabrique de Capestang au début du XXe siècle, nous apprenons que le legs pieux de Villebrun (1908) consiste en sommes d’argent pour dire des messes mais aussi en une maison dans le village : il “possède un quart en indivis d’une maison avec jardin attenant et cave sous les voûtes de l’église, le tout sis Place Haute (1883)”

Le XXe siècle
En 1905 a lieu “l’enlèvement de la voie publique des échoppes, kiosques, baraquements et emblèmes religieux, démolition de la croix de mission aux abords de l’église”
.

L’inventaire des biens dépendant de la fabrique de l’église paroissiale est réalisé en 1906
. Nous y trouvons de nombreux renseignements sur le mobilier et sa disposition. On retiendra :

- sur la tribune à laquelle on accède par un escalier en pierre avec rampe en fonte, il y a un grand meuble en noyer et plusieurs armoires contenant des effets religieux, une niche abritant une statue de saint en bois. On accède à  des combles depuis la tribune.

- dans le clocher, 4 cloches (inscriptions), horloge à  4 cadrans appartenant à la commune,

- à  droite et à gauche de l’entrée, deux bénitiers en marbre rouge,

- première chapelle, à droite en entrant, fermée par une grille en fer surmontée de bronze doré, abrite les fonts baptismaux en marbre rouge, 2 tableaux en bois doré contenant les noms des pénitents,

- deuxième chapelle à  droite, fermée par une grille en fonte, un grand tableau (3m x 2m) avec son cadre doré représentant le Christ, autel en marbre blanc,

- troisième chapelle, fermée par une grille en fonte, tableau de saint François d’Assise (3m x 1,20m), autel en marbre blanc,

- nef centrale, bancs et chaire sculptée en chêne à 5 panneaux, surmontée d’un ange sonnant de la trompette,

- première salle à gauche en entrant, fermée par une grille en bois, débarras,

-- première chapelle gauche, fermée par une grille en fonte, 2 tableaux des statuts de la confrérie de N.D. des Sept Douleurs, grand tableau (2m50 x 1m80) représentant l’ensevelissement du Christ, autel en marbre noir,

- deuxième chapelle gauche, fermée par une grille en fonte, tableau avec cadre en marbre rouge (3m x 2m)  représentant un évangéliste, autel en marbre blanc,

- troisième chapelle gauche, fermée par une grille en fonte, tableau (1m10 x 2m) représentant le Sacré Coeur, autel en marbre blanc et autel en bois peint  avec niche,

- dans le choeur, fermé par une grille en fer de 12m, le maître-autel en marbre rouge avec panneaux, retable, 26 stalles de chantres en chêne avec accoudoirs et prie-Dieu, 12 stalles de chantres avec accoudoirs et prie-Dieu, 12 stalles de chantres avec accoudoirs et prie-Dieu adhérentes au mur, 1 lutrin.

Tous les vitraux sont inventoriés. On remarque :

dans le choeur : 

au centre grand vitrail donné par Mr Givernis, représentant saint Paul et saint Etienne, saint Pierre et notre seigneur

à gauche, les 4 évangélistes

à droite, Moïse et David, 2 prophètes dont Isaïe

au-dessus, à droite, l’ange gardien

au-dessus, à gauche, un évêque

dans la nef, à droite :

- vitrail représentant le saint Esprit,

- vitrail représentant saint Roch (don de Mme Pagès), 

- 4 petits vitraux verres bleus et blanc,

- au faîte, vitrail représentant les armes de la ville de Capestang.

On peut voir aujourd’hui une inscription sur un vitrail méridional :”Mauvernay à Saint-Galmier (Loire)”.

“L’église de Capestang (Hérault)” est classée le 16 octobre 1906.

Le 20 mars 1908, J. Cance (“architecte ordinaire”) établit un devis descriptif et estimatif des travaux à  exécuter en vue de réparer la couverture de l’église paroissiale de Capestang
. Le chapitre I concerne la couverture de l’abside :

1- découverture, nettoyage et rangement sur le chemin de ronde des tuiles pouvant être remployées, 18,56 fr.

2- repose des tuiles de l’administration scellées au mortier de chaux hydraulique du Theil et sable de rivière,

3- l’autre moitié en tuiles creuses du pays, 1er choix, fournies et scellées au même mortier,

4- voligeage en pin (0,05) de montagne, planches tirées de largeur et posées jointives, même surface art. 1er

5- descente au sceau des débris et gravois et transport aux décharges publiques...”. 

Le total s’élève à 975.45 fr. L’architecte en chef est Nodet. Les travaux sont approuvés en mai 1908.

Des réparations ont lieu à l’horloge communale (cadran) en 1929 pour un montant de 4500 fr.

Le 3 mai 1937, l’ACMH A. Chauvel dresse l’état des lieux et fait des propositions de travaux pour l’ensemble de l’édifice en très mauvais état général
.

“Abside. Couverture en tuiles creuses, absolument hors d’usage, affaissée (photos I, II et III). Pannes et arêtiers reposant sur des pilettes en maçonneries construites sur la voûte. Tous les bois sont pourris.

Porche d’entrée. Les pannes sont en bon état, tous les chevrons sont hors d’usage. La couverture est composée en grande partie de morceaux de tuiles.

Haute-nef (près du choeur). Comme cela se rencontre  parfois dans cette région où le bois faisait défaut, les arbalétriers sont supportés par des piliers en maçonnerie construits sur un arc doubleau. Ces arbalétriers en bois de grume, sont en grande partie pourris. L’un est complètement sectionné. Chevrons en mauvais état.

Basse-nef(ouest). Pannes en bon état, chevrons mauvais, tuiles douteuses au point de vue qualité.

Fenêtre de la chapelle de la Vierge. Le treillage de protection était fixé sur des tiges en fer scellées dans les meneaux. La rouille fit éclater les meneaux, j’ai fait enlever les meneaux et boucher provisoirement la baie (photo V). Le vitrail devrait être remis en plomb. 

La fenêtre de la chapelle Saint-Joseph située à droite de la précédente a également les meneaux éclatés”.

Les travaux projetés sont les suivants :

- “Chapitre I : Abside - Exécution d’une charpente. Couverture en tuiles creuses scellées, tous les rangs tant en canal qu’en recouvrement sur briques de parafeuillage dans une engravure pratiquée dans le mur. Sur les chemin de ronde (en A photo I) pour éviter l’infiltration des eaux par le dallage de pierre en mauvais état, exécution d’un chêneau en ciment armé à dilatation libre.

Chapitre II : Porche d’entrée. Remplacement de tous les bois en mauvais état et réfection de la couverture en tuiles creuses, comme au chapitre I.

Chapitre III : Haute-nef. idem. A chaque basse pente, sur le chemin de ronde et pour la même raison, exécution d’un chêneau  en ciment armé, à  dilatation libre, comme à l’article précédent.

Chapitre VI : Basse-nef. Remplacement des bois de charpente pourris et réfection de la couverture en tuiles creuses comme aux chapitres précédents.

Note. Pour conserver à la couverture son aspect ancien, toutes les tuiles de réemploi seraient posées en recouvrement et les tuiles neuves en canal.

Chapitre V : Chapelle de la Vierge et chapelle Saint-Joseph. Réfection des meneaux. Remise en plomb des vitraux. Réfection en fil de cuivre du grillage de protection.

Les chapitres sont indiqués dans l’ordre d’urgence”.

Le devis total s’élève à 174 199,75 fr. Ces travaux sont approuvés par la Commission des Monuments Historiques le 31 mai 1937, ils pourront être exécutés sur plusieurs exercices.

Le ministre de l’Education Nationale donne son accord pour “l’exécution du chapitre V du devis de 174.199,75 fr. relatif à la restauration des maçonneries, charpente, couverture et vitraux dans l’église de Capestang. Ce chapitre qui s’élève à 26.854,74 fr., concerne la réfection des vitraux de la chapelle de la Vierge et de la chapelle St Joseph” (12 juin 1937). La paroisse participe pour un montant de 5000 fr.

Le marché pour les deux chapelles a été passé le 10 janvier 1938 avec l’entrepreneur G. Deforges de Béziers. Les meneaux ont été refaits avec “de la pierre de taille neuve de même nature que celle existante”.

A. Chauvel produit un nouveau devis le 23 mai 1938, approuvé en août
.“Les meneaux des baies des 2 chapelles nord de l’église de Capestang se sont brisés sous l’effet de l’oxydation des ferrures scellées dans cette maçonnerie. Leur réfection et la remise en bon état des vitraux est en cours d’exécution. Le même désordre s’est produit pour le meneau de chacune des baies de l’abside. Des fragments de pierre se sont détachés : d’autres menaçant de tomber et de causer des accidents. Les grillages de protection sont complètement rouillés. Le devis prévoit :

- la réfection des meneaux,

- le grattage de tous les fers, leur peinture et le scellement au ciment,

- la dépose des vitraux modernes à personnages, leur remise en plomb, le remplacement des verres manquants, la pose de plombs de casse,

- la réfection et le complément des grillages de protection par du grillage en cuivre”.

Ce devis est divisé en trois chapitres : chapitre I : baie sud-est de l’abside ; II, baie est de l’abside ; III, baie nord-est de l’abside. Il s’élève à 92 746,56 fr.

Les meneaux déposés seront en pierre de taille neuve “de même nature que celle existante”, les vitraux également déposés seront restaurés.

En 1943 (7 avril), l’ACMH H. Jullien, après sa visite, établit un programme de travaux :

- “réfection complète de la charpente et couverture sur la partie haute de la grande nef, travail comportant la suppression des arbalétriers qui s’appuient sur les voûtes,

- établissement sur le doubleau intermédiaire d’un mur diaphragme portant les pannes. La portée de ces pannes sera diminuée par des contrefiches longitudinales,

- sur le mur pignon ouest, construction de piles de maçonnerie au droit de chaque panne et s’appuyant sur le doubleau avec contrefiche, même travail sur le mur est (croquis)...”
.

Le 25 février 1944, H. Jullien présente un nouveau rapport sur l’édifice : “ la charpente et la couverture de l’Eglise de Capestang sont en très mauvais état. D’autre part, la charpente est établie d’une façon déplorable. Les pièces de bois, dont certaines sont presque pourries, reposent un peu au hasard, sur des piles en maçonnerie construites sur les voûtes.

Etant donné que la toiture suit de près la pente des voûtes, pour garder la silhouette actuelle de l’édifice, il n’est pas possible de remonter la couverture suffisamment pour établir des fermes sur le choeur, qui mesure 19,05 de largeur. Nous avons donc pensé que le système existant, s’il était mal établi, avait été adopté néanmoins pour répondre a ce besoin. Les piles en maçonnerie construites au milieu des voûtes seront donc supprimées ; celles existant sur les arcs doubleaux n’étant pas à la bonne place, seront également supprimées et remplacées par d’autres piles placées convenablement. Les deux murs pignons limitant le choeur du côté nef et du côté abside sont construits à l’extérieur de l’arc doubleau. Des piles formant contre-mur seront ajoutées pour diminuer la portée des pannes. De même sur la travée intermédiaire, au lieu de construire un mur diaphragme complet, des piles seront élevées aux endroits nécessaires, afin de ne pas charger inutilement le doubleau. La portée de chaque panne étant de plus de 6 mètres, des consoles en bois appuyées sur les piles diminueront la portée de ces pannes. 

Cette disposition de charpente existe dans d’autres édifices ; nous pensons qu’autrefois, la couverture devait être bâtie directement sur la voûte, et qu’a cause des fuites, cette disposition a été remplacée par celle que nous voyons aujourd’hui. Une charpente en béton armé répondrait évidemment exactement aux besoins de cette disposition, mais nous avons pensé que cette solution n’était pas d’actualité, puisque ces travaux ne peuvent attendre. 

Le deuxième chapitre prévoit la réfection complète de la couverture.

Le troisième chapitre est consacré aux reprises de maçonneries des parties hautes, qui sont très abîmées. D’autres reprises seraient à envisager, mais alors, l’importance du devis ne serait plus en rapport avec les faibles ressources de la commune”
. 

Le total du devis s’élève à  212.106 fr
 :

- chapitre I : suppression des arbalétriers et poinçons portant sur les voûtes et réfection de la charpente (dépose de la vieille charpente), pose d’une charpente en sapin de pays avec contrefiches pour réduire la portée des pannes.

- chapitre II : découverture de tuiles creuses, enlèvement du parafeuillage, voligeage jointif en sapin de pays, repose de parafeuillage provenant de la démolition et parafeuillage tubulaire, couverture en tuiles creuses maçonnées sur parafeuillage.

- chapitre III : dans les combles, démolition de piles en maçonnerie posées sur les voûtes supportant les pièces de charpente, construction de piliers de brique sur les arcs doubleaux, réfection des arases des murs en moellons. A l’extérieur, reprises des têtes de contreforts, balustrade et quelques pierres de parement dans les parties hautes.

Les travaux de maçonnerie ont été exécutés en 1946 par l’entreprise Deforges et Cavalier de Béziers pour un montant de 503.963 fr. (marché approuvé le 16 août 1945). 

En 1953, les vitraux et les meneaux endommagés de l’abside sont restaurés (devis de 4 323 615 fr.).

Un mémoire sur la “remise en état des maçonneries des baies et de l’abside” est établi par Deforges et Cavalier de Béziers, en septembre 1957 (marché du 24 mai 1957), sous les ordres de J. Sonnier, ACMH
.  Les travaux sont exécutés en septembre de la même année. On utilisera la pierre de taille de Brégines

Les travaux de remise en état de la charpente et de la couverture de l’abside, programmés en 1957, sont exécutes en 1958. 

En 1962, a une fois de plus lieu la restauration des couvertures des deux premières travées de la nef
. “La couverture des deux premières travées de la nef de l’église de Capestang nécessite depuis plusieurs années des interventions constantes pour son entretien. Le voligeage est en très mauvais état et les tuiles s’affaissent et se déplacent continuellement provoquant fuites et infiltration....Les arcatures du porche de l’église ayant été bouchées à une époque indéterminée ce dernier est complètement obscur. Il conviendrait de profiter des travaux de couverture pour déboucher ces arcades et leur restituer leur aspect primitif”. Les travaux du chapitre I concernant la nef (charpente, couverture, maçonnerie) s’élèvent à un total de 24.540,93 fr.

En 1964, la restauration générale de la façade ouest est envisagée
. 
“La façade occidentale se compose encore en partie de l’ancien mur roman devant lequel a été accolé un porche gothique. Le mur roman très vétuste se dégrade dangereusement et des pierres s’en sont détachées causant de graves désordres à la couverture du porche. L’arcature principale se détache du reste du mur et tend à se renverser vers l’ouest. Elle a déjà du être agrafée au XIXe siècle avec des fers. D’autre part la couverture du porche est composée de tuiles canal directement posées entre les chevrons sans aucun voligeage et sa pente est trop accentuée. Les tuiles glissent et les infiltrations ont pourri les chevrons en maints endroits. Les trois arcades gothiques autrefois ouvertes ont été bouchées et les emmarchements condamnés. Actuellement les entrées dans ce porche se font latéralement et il est extrêmement obscur” (rapport Hermite, 1964).

Le devis comporte la remise en état de la façade romane :“dépose et repose de ce grand arc pour le remettre d’aplomb et remplacement des claveaux hors d’usage (pierre de Brégines) ; les parements situés sous l’arc devront également être repris et consolidés ; injections de ciment, rejointoiements ; il y a lieu de prévoir également un rejointoiement au pourtour de la partie saillante de la façade romane”. 

Des travaux sont prévus pour les accès au porche : “dépose de la charpente et de la couverture actuelle ; dépose du mur pignon pour lui donner la pente convenable ; repose des pannes et des chevrons en remplaçant ceux qui sont hors d’usage ; parafeuillage et couverture en tuile canal...”.

Les travaux de maçonnerie et de couverture s’élèvent à la somme de 68.317,76 fr. Les dépenses seront engagées entre 1965 et 1967.

En 1965, l’ACMH Hermite dresse un nouveau rapport sur la restauration de la charpente et de la couverture de la nef haute, côté choeur
 . Les pièces de la charpente sont atteintes par des vrillettes. Les affaissements multiples de la charpente entraînent des désordres constants dans les couvertures. Une reprise complète est nécessaire. L’architecte envisage :

- la dépose complète de la charpente et de la couverture, 

- la reprise des arases des murs goutteraux, 

- la fourniture et la pose d’une charpente neuve non assemblée (pannes et chevrons), 

- la couverture en tuile canal posées sur parafeuillage”.

Le total des travaux (urgents) s’élève à 43.066,84 fr.

En octobre 1966, M. Hermite constate l’effondrement partiel de la charpente et de la couverture de la nef haute de l’église, il y a urgence des travaux.

En juin 1968, un important morceau de parement intérieur tombe dans l’église (rouille d’une agrafe métallique reliant les pierres à l’intérieur des murs).

En 1976 des dégradations sont constatées sur les murs intérieurs nord et sud (depuis 5 ans).

Lors de sa tournée d’inspection en avril 1977, l’inspecteur Y.-M. Froidevaux décrit ainsi l’église de Capestang et ses problèmes : “ L’église de Capestang est un exemple particulièrement beau de l’architecture du XIVème siècle, elle devait remplacer l’ancienne église romane, cependant seul un vaste choeur de 23 mètres 50 sous voûte, avec chevet polygonal et deux travées droites, a été construit en conservant deux travées romanes. L’ensemble est prestigieux, tant par ses proportions que par la pureté de son décor, et mérite de grands soins, il est malheureusement affecté d’un mal des plus dangereux.

En effet la construction des murs gouttereaux est assez étrange car le constructeur a déposé sur les lits de pose des ancrages de fer reliant les diverses pierres les unes aux autres. On ne peut en discerner la raison, cette liaison ne s’imposant nullement. Cependant depuis quelques années, sous l’effet de la rouille, les parements intérieurs des assises éclatent et tombent par écailles, ce qui met en péril la sécurité publique. On ne peut encore savoir si ces liaisons malheureuses constituaient des chaînages à certains niveaux jugés nécessaires, ou si cette disposition est systématique sur chaque assise”
.

En 1977, M. Hermite demande des sondages et la reprise des parements intérieurs nord de la première travée de la nef. Il est prévu la dépose des crampons de fer sur une travée et le remplacement des parements dégradés (pierre de Brégines). Les travaux se montent à 104.312,65 fr.

L’inspection des parements intérieurs s’est interrompue de 1979 à 1983.

INTERPRETATION DU MONUMENT   
(d’après les sources biblographiques)

1 - Etat de la question

E. Bonnet (1905)
Eglise Saint-Fructueux ”très ancienne”

Porche “d’aspect très archaïque”.

Collégiale gothique, XIVe siècle, dans la mouvance de Narbonne

R. Rey (1950)

Première église carolingienne (la table d’autel de marbre et son inscription). 

Eglise romane Saint-Félix puis Saint-Etienne, chapiteau historié du musée de Béziers.

Eglise actuelle Saint-Etienne reconstruite à la fin du XIIIe siècle. Le porche actuel lui serait contemporain et rajouté en fin de construction. S’inspire de la cathédrale de Narbonne : mouluration et tracé des remplages des fenêtres. Le plan du chevet de Capestang s’apparente à celui de Saint-Nazaire de Béziers. Clocher du début du XIVe siècle.

Abbé Giry (2001)
Eglise Saint-Fructueux (table d’autel en marbre).

Eglise Saint-Félix du XIe siècle : 3 nefs, chevet tripartite (“l’église Saint-Félix du XIe siècle a trois nefs dont nous venons de découvrir le triple chevet”).

Eglise gothique.

Maisons de chanoines dans le village.

A. Béa (2003)
Première église dans le village : Saint-Fructueux, fin du IXe siècle (table d’autel)

Deuxième église, romane : Saint-Félix puis Saint-Etienne. Façade occidentale et première travée du mur méridional de l’église actuelle. Chapiteau historié du Musée de Béziers.

Troisième église, gothique, commencée au début du XIVe siècle : chevet (abside à 7 pans et 2 travées) et départ d’une nef à trois vaisseaux. Fondation de la collégiale Saint-Etienne de peu antérieure à 1318. Prend la suite du chantier de la cathédrale de Narbonne. Direction du chantier par Dominique et Jacques de Fauran et non Jean Deschamps.

Arrêt brutal du chantier au milieu du XIVe siècle

Dernier quart du XIVe s. : deux travées de la nef unique à l’ouest, moins élevées et couvertes d’une charpente apparente sur arcs diaphragmes.

Troisième campagne de travaux : élévation du clocher sud et reprise de la tour d’escalier au niveau de la terrasse établie sur la chapelle méridionale

Porche ouest en avant de la façade romane : XVIIe siècle (mention de travaux en 1690, ouverture de trois portes, reprise de la voûte et des supports)

2 - Les résultats de l’étude actuelle
L’église Saint-Félix et l’église Saint-Etienne existent en même temps, XIIe siècle, semble-t-il au centre du village. Le prieuré de Lagrasse côtoie-t-il l’église collégiale Saint-Etienne, nous aurions alors le schéma d’une église double, schéma déjà rencontré ailleurs au Moyen Age. Seuls des textes supplémentaires ou des fouilles pourraient nous permettre de trancher.

Une église romane existe toujours, emboîtée dans l’église gothique. Les deux extrémités en sont connues. L’abbé Giry avait fouillé l’ancien chevet et découvert des vestiges de l’abside centrale et de l’absidiole latérale nord. F. Mazerand ayant fait quelques relevés de ces fouilles a pu les replacer sur le plan. Ils se trouvent parfaitement dans l’axe de la façade ouest.

La façade occidentale existe encore à l’intérieur et à l’extérieur. Côté intérieur, les pilastres et les traces d’arrachement des voûtes permettent de conclure à une nef encadrée de collatéraux très étroits (modèles du XIe siècle, Saint-Guilhem par exemple). La nef centrale était séparée des vaisseaux latéraux par de grandes arcades portées par des pilastres (modèle fréquent au XIe dans le premier art roman méridional), elle était éclairée par une baie géminée sur le mur pignon et les collatéraux par deux baies simples. La porte romane a disparu lors de son élargissement à l’époque gothique ou après.

Ce plan du XIe siècle n’est pas sans rappeler celui de l’église collégiale voisine de Quarante reconstruite au même moment. L’ancienne abbaye Sainte-Marie de Quarante est attestée d’une manière sûre au Xe siècle. Sans doute fondation des vicomtes de Narbonne, elle abritait une communauté de chanoines réguliers de saint Augustin sous le contrôle des archevêques de Narbonne. L’église de Quarante a été rebâtie au milieu du XIe siècle dans le style du premier art roman méridional et en constitue un des premiers jalons en Languedoc. On remarquera son petit appareil cassé au marteau, un voûtement général de l’édifice, l’emploi du basalte comme élément décoratif autour des fenêtres.

Pour notre part nous pensons que le porche ouest de trois travées date du début du XIIIe siècle et fait partie des premières expériences gothiques en Languedoc. Cela n’exclut pas des reprises de ses murs latéraux (percement d’ouvertures sur trois côtés). Il correspond à la largeur de la nef romane. L’existence de narthex construits postérieurement à l’église du XIe siècle sont assez fréquents au XIIe siècle, pour mémoire nous signalerons le porche de la façade ouest de Quarante et celui de Saint-Guilhem.

S’il est vrai que l’architecture gothique a perduré en Languedoc jusqu’au XVIIe siècle dans l’architecture religieuse et civile, la présence d’un tel porche ouest ne semble pas très fréquente à cette période dans une grande église appartenant à l’archevêque. A ce jour, rien dans les textes du XVIIe siècle ne semble indiquer une telle construction.

Pour la chronologie de la collégiale gothique nous y avons vu au moins deux étapes principales : la première moitié du XIVe siècle pour le chevet, le XVe siècle, seconde moitié ? , pour les deux travées de nef charpentées. Dans leur projet primitif, l’évêque de Narbonne et les chanoines de Capestang veulent imiter les églises nobles du royaume de France. Au XIVe siècle, à  Capestang, l’architecture de la monumentale cathédrale de Narbonne, siège épiscopal, sert de modèle. “La cathédrale pourrait donc être la synthèse historique et monumentale du diocèse qu’elle exalte”
.
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3 J 412. Etat des paroisses du diocèse de Narbonne en 1763. Copie d'un document inédit déposé aux archives diocésaines par l'abbé Eloi Malbec qui l'avait découvert dans une bibliothèque privée, par G. Boyer (1966). In folio manuscrit de 208 p., relié, classé par district. Capestang, p. 14-19 (fol. 25-26).

1 Q 60. Chapitre Saint-Just. Inventaire des meubles et des titres et papiers du chapitre de Saint-Just (13 juillet 1790). Fief de Capestang, fol. 18 r°.

3 - Bibliothèque municipale de Carcassonne

Ma 112. VIGUERIE P., Annales ou histoire ecclésiastique et civile de la ville et diocèse de Carcassonne, Carcassonne, 3 vol. Vol 1, imprimé, Carcassonne, Polère, 1805, et vol. II-III manuscrits. 

4 - Bibliothèque municipale de Narbonne
Ms 10. Estat du diocèse de Narbonne. Scribebat J. Thouzet, XVIIIe s., 252 feuillets

Ms 310. Dénombrement de l’archevêché de Narbonne,1690. Copie XIXe s., 232 p.

Ms 314. Antoine ROCQUE. Inventaire des actes et documents de l’archevêché  de Narbonne, 1639. XVIIe siècle, papier, ensemble en 7 volumes :

vol. 1 et 2, 694 feuillets,

vol. 3 et 4, 634 feuillets,

vol. 5, 553 feuillets,

vol. 6 et 7, 863 feuillets.

Tome IV-2. Reconnaissances féodales. Capestang, fol. 7-139.

Ms 319. Inventaire général historique et raisonné de tous les actes anciens et modernes concernant les biens, droits, facultés, libertés... du chapitre Saint-Just et Pasteur. Fait et achevé le 1e jour de juillet de l’année 1680 par M. J. Claude DUCAROUGE, XVIIe siècle, parchemin, 529 feuillets, 2 tomes.

5 - Médiathèque du Patrimoine. Paris
81/34/49. Collégiale de Capestang

Documents graphiques :

- Hérault. 30962. Capestang. Eglise, n° 1272 p. 6. Remise en état des vitraux. P. Lablaude,

ACMH, 1952. Schéma de position des baies dans l’église et détail de 4 baies.

- Hérault. 47 893. Capestang. Eglise, n° 1269 p. 6. Elévation sud par H. Nodet. 

- Hérault. 50042. Capestang. Eglise, n° 1270 p. 6. Solins.

- Hérault. 53264. Capestang. Eglise, n° 1274 p. 6. Plan et toitures, Hermite.

- Hérault. 50042. Capestang. Eglise, 34/1271. Couverture en tuiles creuses.

6 - Archives DRAC. Service Régional des Monuments Historiques

Dossier n° 203. Capestang. Eglise.

Dossier documentaire avec photos.

1 -  Affaires générales

1952. Clôtures du choeur

1957-1966. Wc publics aux abords de l’église classée

1956-1968. Installation d’une horloge électrique sur le clocher. Poste de transformation dans le champ de visibilité de l’église

1976-1977. Garage de Mr Villebrun sous l’église

1976-1977. Danger de chute de pierres

1966-1977. Construction dans le champ de visibilité (rue Jean Jaurès)

2 - Travaux

Travaux antérieurs à 1970

Travaux 1977. Inspection Y.M. Froidevaux, travaux non réalisés sur les parements intérieurs

Travaux 1980

7 - Archives D. Larpin, ACMH. Montpellier
Dossiers
Photocopies VMF, article Signoles.

9 septembre 1983. Devis entreprise Cavalier, entretien. Mémoire des travaux effectués à la collégiale par l’entreprise Cavalier = 19.180 fr.

Décembre 1983. Lettre DRAC/Schmuckle, ACMH : essai de consolidation des pierres extérieures, consolidation des parements de l’église.

1986. Lettre Schmuckle-Mollard, travaux d’entretien M.H. (dégâts hiver 85-86). Restauration de la voûte il y a une quinzaine d’années.

Dossier Hermite. Eglise de Capestang. Dessins, photos, documents

Baies du chevet.

Rapport ACMH Hermite du 5 avril 1962. Restauration des couvertures des deux premières travées de la nef.

Rapport ACMH Hermite du 15 juillet 1964. Restauration façade ouest.

Rapport ACMH Hermite du 4 février 1965. Restauration de la charpente et de la couverture de la nef haute, côté choeur.

Correspondance M. Hermite. Rapport Hermitte, 23 septembre 1976.

Rapport ACMH Hermite du 3 mai 1977. sondages et reprises des parements intérieurs (1ère travée nord de la nef).

Documents graphiques.

Plan de la collégiale de Capestang par J. Giry, s.d., plan chronologique.

Autre plan à 100m du sol, non signé, non daté.

Photos noir et blanc : intérieur collégiale, 2 travées nef, détails des couvertures et des charpentes (oct. 1966), effondrement de la toiture de la nef haute.

Photos noir et blanc, mars 1970.

Elévations. Eglise : 1-2 travée nord, 1-2 travée sud, non daté, non signé.

Façade occidentale, ech. 0,01, Hermite. 15 juin 1964. Plan, élévation, coupe transversale.

Calque. Plan charpente et couverture de l’abside, juin 1956.

Plan de l’église M. Hermite, mars 1962, ech. 0,005.

Eglise de Capestang. Plan de la couverture sur la nef basse. Entreprise Cavalier, Béziers.

Eglise de Capestang. Plan de position des baies, non signé, non daté.

Capestang. Eglise. Compte-rendu de la visite du 7-4-1943 de W. Jullien, ACMH.

Eglise de Capestang. Baie sud de l’abside. Etat des vitraux détériorés par l’explosion de bombes, ech. 0,02, non signé, non daté, calque.

Eglise de Capestang. Calques (A4) :

- Coupes sur toiture de l’abside, 1ère coupe sur la nef haute, 2ème coupe sur la nef haute, 1 planche, ech. 0,005. Signé Henri Lefèbvre, architecte DPE Montpellier,

- Toiture de l’abside, ech. 0,001, H. Lefebvre,

- Toiture nef haute, coupes sur nef basse et sur entrée, ech. 0,005,

- Toitures. Nef haute. Nef basse. Entrée et chapelle de la Vierge. ech. 0,005.

Capestang (Hérault). Remise en état des vitraux, P. Lablaude, ACMH, 1952. Plan de l’église, élévation des 4 baies, travaux préparatoires. Fenêtre sud, fenêtre nord, 3 fenêtres semblables, ech. 0,02 (baies A, E et FGHI). 

Capestang (Hérault). Plan et toitures, ech. 0,005, M. Hermite.

SOURCES ICONOGRAPHIQUES

MAYER J., Archives de la Commission des Monuments Historiques. Plans et dessins, T. II, Paris, Ministère de la Culture, Direction du Patrimoine, 1982, Capestang, église, n° 1269-1274, p. 136 (reproduction n° 1269, 1270, 1272).

1269. Vue perspective de l’édifice, lavis, 1906, H. Nodet

Restauration des couvertures :

n° 1270. 1) Détails des solins, 1938, A. Chauvel

n° 1271. 2) Détail de la charpente et de la couverture, 1938, A. Chauvel

n° 1272. Restauration des vitraux. Plan de situation des baies. Elévation des baies, 1952, P. Lablaude

n° 1273. Restauration de la charpente de la couverture de l’abside. Plan schématique de la  couverture, juin 1956, J. Sonnier

n° 1274. Plan au sol. Plan des couvertures, 5 mars 1962, M. Hermite.

1 - Bibliothèque Nationale. Paris

Va 34- t. I :

- Château de Capestang par Revoil (extérieur, grandes arcades)

- Vue générale de Capestang, 1855 (dessin, on voit la collégiale)

- Peintures du château de Capestang, planches originales aquarellées, dessinées par Revoil :

4 planches de peintures,

1 planche détail de la pierre,

1 planche plan du château,

16 planches peintures.

2 - Archives des Monuments Historiques. Paris
L. Feuchère, Peintures murales du château de Capestang : arc doubleau, motifs d’ornementation, 1875, n° 7429-7430.

3 - Bibliothèque Municipale de Montpellier
J.-M. AMELIN - Vues de l’Hérault.

Vol. IX  :

n° 91 : Capestang, 1823, crayon, esquisse, 32 x 24 (l’église)

n° 92 : Capestang, 1823, crayon, esquisse, 32 x 24 (l’église)

n° 93 : Capestang, place de l’église, 1823, crayon, esquisse, 32 x 24 

n° 94 : Capestang, intérieur du château, 1823, crayon, esquisse, 32 x 24 

n° 95 : Capestang, 1823, tour de M. Vidal. crayon, esquisse, 32 x 24 

n° 96 : Capestang, 1823, près la porte de Saïsses, crayon, esquisse, 32 x 24 

n° 97 : Capestang, 1823, ancien château, crayon, esquisse, 32 x 24 

n° 98 : Capestang, l’église, 1823, crayon, esquisse, 32 x 24 (près de la remise de l’auberge du château)

Plan cadastral napoléonien (Archives départementales de l’Hérault)

Plans dans les dossiers ACMH

Plan de l’église de l’abbé Giry, non daté.

Plan archéologique et chronologique de J. Nougaret, 2002
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DOCUMENTS

D’ARCHIVES

  DOCUMENTS    

  ICONOGRAPHIQUES

ANCIENS

      (Recherches de G.DURAND)

  DOCUMENTS

  PHOTOGRAHIQUES 

  ANCIENS          

RAPPORT DE 1976 SUR LES AGRAFES METTALIQUES

Par M. Hermite (archives de l’agence ACMH, D. Larpin)
RAPPORT ISTEEM TECHTONOPHYSIQUE

(Caractérisation et origine des matériaux)
� A. Massoni-Hubert, Qu’est-ce qu’une collégiale ?, Les collégiales dans le Midi de la France au Moyen Age, Actes de l’atelier-séminaire de Carcassonne des 15 et 16 septembre 2000, Carcassonne, FRAMESPA, CVPM, 2003, p. 14.


� B.M. Narbonne, Ms 314, fol. 94 v°, 1612, arrêt du Parlement de Toulouse, chambre des Requêtes. “Exemptions des habitants de Capestang. Les actes communautés et privilèges avaient été égarés pendant les troubles, ayant été la ville de Capestang prise et reprise et les archives d’icelle brûlées, mesmes cour du passage des (?) en Languedoc” 


� A.D. 11, 1 Q 60. District de Narbonne. Archevêché : inventaire des archives... 30 juillet 1790, Chapitre Saint-Just : inventaire des meubles et des titres et papiers... 13 juillet 1790.


�Il s’agit de la publication du registre G2 des Archives départementales de l’Aude;


� E. Magnou-Nortier, Recueil des chartes de l’abbaye de Lagrasse, t. I, 779-1119, Paris, CTHS, 1996, n° 151 : Raimundus de Capite Stagno donno... in villa de Capiti Stagno et in eius terminos, quinque pecias terrae..., una pecia de terra in loco qui vocatur Poibuscan, et affrontat de cercio in strata publica, de meridie in semitario, de altano in alode Sanctae Mariae praedicta... Une de ces parcelles est délimitée par un chemin public et un cimetière, y avait-il une église à proximité ?


� E. Thomas, Dictionnaire topographique..., p. 33.


� E. Magnou-Nortier, Recueil des chartes de l’abbaye de Lagrasse, t. I, 779-1119, Paris, CTHS, 1996, n° 203 (1118) ; n° 206 (1119)


� Cl. Pailhes, Recueil des chartes de l’abbaye de Lagrasse, t. II, 1117-1279, Paris, CTHS, 2000, n° 127 (1228) 


� B.M. Narbonne, Ms 314, fol. 73v°-74, 1224, Gausserand de Capestang baille à nouveau fief à Jean Sicardel, deux boutiques qu’il avait dans Capestang près l’église de St Félix, confrontant d’auta le chemin de St Jacques, de midi avec andronne de St Félix, de cers l’église de St Félix et d’aquilon avec le marché.


� B.M. Narbonne, Ms 319, fol. 317r°


� HGL, VIII, c. 223-224, ecclesia collegiata de Capitestagno


� HGL, t. VIII, Preuves, c. 223-224. Chronique de Saint-Just de Narbonne, et t. IX, p. 373-375, fondation des collégiales de Castelnaudary et Montréal dans l’Aude. On aurait pu penser que Bernard de Farges, neveu du pape Clément V, nommé par bulle du 5 mai 1311 archevêque de Narbonne (1311-1341), successeur de Gilles Aycelin (1290-1311), ait été l’instigateur de cette fondation de collégiale à Capestang. Il a en effet érigé l’église Saint-Etienne de Narbonne en collégiale (dotée en 1330). Les armes de B. de Farges sont présentes dans la grande salle d’apparat du château de Capestang couverte par une charpente sur arcs diaphragmes.


� B.M. Narbonne, Ms 314, fol. 60r°, 59v°. Toutes les mentions de ce paragraphe sont tirées de l’inventaire Rocque, cf. annexe 1.


� O. de Bellay nous a communiqué cette information tirée du Ms 314, t. I, fol. 469 r°.


� L. Noguier, Musée lapidaire de Béziers. Monuments inscrits de l’époque chrétienne, Bulletin de la société Archéologique Scientifique et Littéraire de Béziers, 3e série, t. II, 1898, p. 236-237. Planche n° 2, fig. 1.


� B.M. Narbonne, Ms 319, II, fol 289 r°, Ouveillan.


� La dédicace de ces deux églises à Fructueux et à Félix renvoie à la mode des saints d’origine espagnole avant l’an mil en Languedoc. 
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